Digtoed by 





Digitized by Google 


8 

î v il-b 



Digitized by Google 






COLLECTION COMPLETE^; 

DES OEUVRESj^!^'^ V 

' DE JEAN JOSEPH 


ROSSIGNOL 


JESUITE 


Disrostcs PAR ORDRE DES DUTlàRES 


VOL. IX 


6.“® KECUEIL 

MATHÉMATIQUE 
VOL. I. 


TURIN 1823 


Chez llrAciKTBE MARIETTI Libraire 
Rue du Pû 







Uy Google 



COLLECTION COMPLÈTE 

DES 

OE U V R E S 

De jean JOSEPH ROSSIGNOL 

JÉSUITE 

DISPOSÉES PAR ORDRE DF. MATIÈRES. 

yoL. IX. 


G. * IRecuciC 

U 

, MATHÉMATIQUE. 

roL. 1. » 

20. Elémens d’Aritlimélique. 
ai. Éléuicus d’xUgebre. 

. ■ — 



'“N, 


Digilized by Google 


i - 







É L É M E N S 

D’ARITHMÉTIQUE 

PAR 

M. L’ ABBÉ ROSSIGNOL. 



Chez Ignace SOFFIETTI Imprimeur et Libraire, 
près S. Oalmas. 




DigitizBd by Google 


PRÉFACE 


PREMIERE ÉDITION. 

Des circonstances particulières m'ont 
mis dans le cas de faire , pendant deux 
ans, un examen détaillé et journalier de 
l'Arithmétique de M. Bézout. Je n'ai pas 
tardé à reconnoître que cet ouvrage ren- 
ferme un grand nombre d'excellentes 
choses , qui annoncent dans l'Auteur un 
talent éminent pour les traités élémentai- 
res , talent également rare et précieux. 
Mais en rendant justice au^travail deM, 
Bézout , je n^ai pu me dissimuler qu'il 
étoit essentiellement défectueux à bien 
des égards, et que plusieurs endroits avoi>^ 
ent besoin d'étre réformés pour être mis 
à la portée du premier âge à qui Us sont 
destinés. J’avoue que je n'ai pu voir sans 
émotion cet' Académicien habile s'enga- 
ger , dès les premiers pas , dans une mé- 
taphysique abstraite et entortillée , qui 
ne peut que faire le tourment et le dé- 
sespoir de la j'eune Noblesse qui aspire 
au service de terre et de mer. Un tendre 
enfant ne peut ipanquer de pâlir à l'as- 



f iect d'une dissertation de douze modèl- 
es pages sur la nature de l'unité , dés 
nombres ab'traits et concçets , sur la va- 
leur des chiffres , et sur les décimales. Je 
n'entrerai ici dans aucun détail sur le reste 
de l'ouvrage; ie me réserve à placer à 
la fin de mes Élémens des notes sur les 
endroits qui m'ont paru répréhensibles. 

Le désir de me rendre utile , et peut- 
être de bien niériter de l'Etat , m a en- 
gagé à mettre mes observations par écrit, 
dans la vue de les communiquer à MM. 
de la Place et Monge successeurs de M, 
Bczout. Je ji'ai pas craint de présenter 
xnon projet à un Grand ? 7 qui fait 1 ad- 
miration et le bonheur des deux hémis- 
phères; il a bien voulu applaudjr à mon 
zele , et n'a pas dédaigné de prepdre quel- 
ques rapntens çur le temps qu il emplo- 
yoit avec tant de gloire et tant de succès 
a établir le régné de la paix dans les quatre 
parties du monde 7 pour se procurer une 
cpnnoissance personnelle du Traité dpm: 
je lui faisois hpmmaee , et pour me tra- 
der la route que je devois tenir dans Ip, 
démarche que ;e méditois. 11 m'a honoré 
de plusieurs lettres , dpnt je^ puis étrp 
flatté , et propres à inspirer à mes leg- 
teurs une mesure de confiance sur Ip 


? h Cornu ije Ftrgen/us. 



mérite et ï'utilité de inon travail. Les lu- 
mières littéraires de ce grand Ministre 
sont bien connues ; et son suffrage n'est 
pas une petite recommandation du fruit: 
de mes veilles. J'ajouterai que son pro- 
cédé marqué au coin de l’intérét et de la 
bonté , est une grande leçon pour ces 
protecteurs subalternes des gens de let- 
tres , qui mettent quelquefois de la mor- 
gue dans la part qü’ils affectent ou qu'ilS 
font semblant de prendre au progrès des 
Sciences et des arts , et qu'ils démentent 
bientôt , par le peu d'égard qu'ils ont 
^our les hommes à talens. 

Un honvel ordre de choses ni 'a fait 
abandonner mou dessein , et m’a décidé 
à publier par la voie de l'impression des 
réflexions qui sont uniquement le fruit 
d'un esprit vraiment patriotique; Si elles 
sont accueillies par les personnes en pla- 
ce , si j’ai réussi à essuyer les larmes et 
à relever le courage de nos militaires ap- 
prentifs ; et si j'ai eu le bonheur de les 
intéresser et de leur inspirer tpielque sen- 
timent de retour : pour prix de mes ser- 
vices , jè prendrai la liberté de leur rap- 
peller qu’il n’y a point de solide gloire’ 
sans le respect pour la Religion et pour 
les devoirs qu'elle impose. 


SECONDE èDITiOÜ. 


U 


Après avoir balancé quelque temps, fè’ 
me suis décidé à ne pas supprimer ce qui 
étoit relatif à l’époque où mes Elémens 
parurent pour la première fois. Cette nou- 
î’elle édition se fait sous les auspices d'un 
second Mécene , bien propre à adoucir 
mes regrets sur la perte du premier.- Si 
je disois qu’il a des talens aussi univer- 
sels , aussi éminens ^ pour l’administration 
d'un grand peuple * le Public me répon- 
droit que je ne lui apprends rien de nou- 
veau , qu'il le sait tout aussi bien què 
moi. Si j’ajoutois que les qualités du cœur 
vont dans lui de pair avec celles de l’es- 
prit , si elles ne les surpassent pas ; que 
sa grande passion est de rendre le peu- 
ple vertueux , parce qu’il veut le rendre 
heureux ; je reôevrois toujours la même 
réponse. L’effusion de tries pensées et de 
mes sentimens seroit donc ici en pure 
perte. Si je suis obligé de me taire , je 
m'en console en faisant réflexion que le? 
grand et rare secret def^réunir tous les 
esprits et toais les cœurs";* que celui qui 
est plus rare encore , de fermer la bou- 
che à la malignité la plus envenimée, et 
de conquérir tous les suffrages par sa sa- 
gesse , sa fermeté , son désintéressement 
et ses bienfaits , forme un éloge bien 
supérieur à celui que la plume la plus 
éloquente pourront traœr; 



. Le cas q^’il veut bien fairéi des prÿ-’ 
âuctions de ma plume , est un puissant 
inotif pour moi de m'appliquer à leur 
donner le degré de, perfecûon dont elle^ 
sont susceptibles ; il m’en impose le de- 
•toir ; et à cet égard , j'ose er^re que je 
iuis sans reproche; Je n ai rien négligé 
pour rendre mes Elémens di^es de l’ac- 
cueil du Public. Ceux d'Arithmériquè ne 
sont guere propres de leur nature à faiié 
la réputation d'un AuteOr..,t)u reste je 
pense pouvoir rappeller ici l'épiçrapbè de 
rHistorien Longdeval s Ik Ceitiu Mbor , 
ied non benuis gloria. Lé sujet <jue je 
traite, a un caractère particulier d utilité 
publique ; et la maniéré assex nouvelle 
dont je le traite , peut mériter l'attention, 
ét intéresser une tèndre jeunesse , et avec 
elle les parens et les instituteurs. J’ose 
, Croire qu’on le reconnoîtra en particulier,- 
dans ma façon jusqu’ici inconnue , d’an- 
•visager la Multiplication, la Division sur- 
tout , et leurs rapports, ^ les Fractions 
la preuve de la keglè de trois inverse ,' 
&c. &c. ■ 

Ônest dans Mul- 

tipHt^ti^n par la Division, et ia Oivisioit 
par la <J|^tiplication , en disant que la 
Division défàit ce qu'a fait la Multiplica- 
tion , et que la Multrolication défait ce 
^u'a fait la Division. Cela est exactement 
vrai ; mais le mal est que dâhs là méthodé 



^lll 

(ordinaire , un enfant n'est pas en éfat 
de le comprendre. On n'aura pas le même 
reproche à faire à celle que nous lui avons 
suDstituêe , comme il sera aisé de le re- 
connoitre. 

On emploie encore pour cette vérifica- 
tion , la preuve par p. Nous en avons; 
donné la pratique : mais nous n'avons pas 
jugé à propos de déduire les raisons sur 
les quels elle est fondée. C’est un genre 
de métaphysique , qui est peu à la por- 
,tée des Jeunes gens , et dont nous avons 
cru devoir leur épargner l'ennui. 

‘ Nous avions, d abord pensé à placer à 
la fin de nos Elémens , la maniéré d'ex- 
traire la racine quarrée , c’est-à-dire , de 
trouver un nomore qui étant multiplié 
par lui'-méme , devienne égal à un nom- 
bre donné. Mais nous avons fait réflexion 
que cette méthode un peu compliquée , 
n'est d'aucune utilité , dans les usages or- 
dinaires de la vie. La construction de» 
Tables de Trigonométrie , est à peu près 
la seule Opération qui exige l’extraction 
de la racine quarrée : mais on n'est guere 
actuellement dans le cas de s'occuper de 
cette sorte du ttavail. Nous avons aujour- 
d’hui tant de choses à apprendre qui in- 
téressent la Société ; il est Juste que nous 
leur donnions la préférence. 


I 





ÉLÉMENS 

D’ ARITHMETIQUE. 

I lÜÉ '^ mm 

I^our exprimer toutes sortes de nombres ^ 
on se sert de ces dix caractères ou chiffres , 

I » 3» 4, 5 , 6, 7 , 8, 9 , o; qui étant 

pris séparément signifient , un , deux , trois , 
quatre , cinq , six , sept , huit , neuf , zéro. 

Lorsque deux ou plusieurs chiffres expriment 
un nombre , le premier vers la main droite 
représente des unités * ; le second , avançant 

• Les chiffres expriment differentes choses , 
tomme des Livres , des sols , des deniers ; des . 
toises f des pieds ^ des pouces ^&c. Alors 
par exemple , signifiera cinq livres , cinq sols , 
cinq deniers ; cinq toises , cinq pieds , cinq pou- 
ces. Dans ce cas, /unité est une livre, un soi, 

nn denier f une toise , un pied , un pouce, Êv . 
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«reri la marin gauclie , représente des dizainéS 
d’unités; le troisième des dizaines de dizaines, 
bu d«l centaines , &cc. De sorte que chaque unité 
d’un chiffre, vaut toujours dix unités du chif- 
fre qui est k côté vers la main droite ; ainsi 
dans le nombre 431 , i vaut deux unités, 5 
vaut trois dizaines d’unités ou trente , 4 vaut 
tjuatre dizaines de dizaines ou quatre centai- 
nes d’unités. De même dans le nombre 50, o 
indique qu’il n’y a point d’unité » « 3 désigne 
cinq dizaines d’unités. Dans le nombre 304 , 
4 vaut quatre unités , O marque qu’il n’y ai 
point de dizaine , et 3 vaut trois centaines. 

Pour lire cummodément .un nombre expri- 
mé par tant de chiffres qu’on voudra, on séâ 
pare , par la pensée , ou par des virgules, les 
chiffres de trois en trois , en àllant de la main 
droite vers I4 main gauche ; et en lisant on 
dit mille à ta première division à droite, mil- 
lion à la seconde division , billion à la troi- 
sième, trillion à la quatrième, ëcc. Si l’on a, 
par exemple, le nombre 317^3618436, on 
mettra une virgule entre le 4 et le 8 , une 
autre entre le 6 et le 3 , et une autre entré 
le 7 et le 1 , en cette maniéré, 31, 753 , 
618, 436; et l’on dira, trente deux billions, 
sept cens cinquante trois millions , six cen^ 
vingt-huit mille, quatre cens trente sijf. 


bÈ L’ADDITION. 

L’Addition est une opération par^ laquelle on 
cherche la valeur de deux ou plusieurs nom- 
bres réunis ensemble. Voici la réglé qu’il faut 
suivre. On écrit ces nombres les uns au des- 
sous des autres, les unités sous les unités, les 
dizaines sous les dizaines , les centaines sous 
les centaines , &c. en autant de colonnes. On 
tire un trait au dessous ^ et allant de la droite 
vers la gauche, on écrit au dessous du trait la 
somtne des unités , la somme 'des dizaines, des 
centaines, &cc. chacune dans sa propre colonne. 

Exemple /, 

A. 345 Je suppose qu’il faut addition- 

6. 534 ner les deux nombres A et B ; 

-i— j’écris le notnbfe B sous le nom- 

C. 879 bre A, de maniéré que le 4 qui 
marque des unités , soit sous le 5 qui marque 
aussi des unités ; le 3 qui marque des dizai- 
nes, sous le 4 qui marque des dizaines, et le 
5 qui marque des centaines , sous le 3 qui 
marque des centaines. Je tire ensuite un trait, 
après quoi je raisonne , et j’opere de la ma- 
niéré suivante. 

Cinq unités et quatre unités font neuf uni- 
tés que j’écris dans la colonne des unités ; qua- 
tre dizaines et trois dizaines font sept dizaines 
que j’écris dans la colonne des dizaines; trois 
centaines et cinq centaines font huit centaines; 
que j’écris dans la colonne des centaines. J’ai 


< 

.4 . , 

àinsi le nombre C , qui est la valeur totale des 
nombres A et B, puisqu’il renferme les unités, 
les dizaines et tes centaines de ces deux nom- 
bres. 

Remarqué, Il faut être bien attentif à nè 
pas confondre les colonnes, et à mettre exac-^ 
tement les unités sous les Unités , les dizaines 
àous les dizaines , les centaines sous les cen- 
taines , &c. cette réglé doit s’observer avec 
grand soin , toutes les fois qu’on met un nom- 
bre SOUS on autre nombre. 

Exemple il, 

D. 678 Qu’il soit question d’addition- 

F. 1^4 ner les deux nombres D et F. 

— Je dis : 8 unités et 4 unités' font 

G. 9jz iz^nifés, c’est-à-dire, deux uni- 

tés et une dizaine : je mets les deux unités 
dans la colonne deS unités, et je réserve la 
dizaine pour la; colonne des dizaines. Une di- 
zaine que j’ai gardée , et 7 dizaines font 8 , 

et 5 font 13 dizaines, c’est-à-dire, trois di- 

zaines , que je mets dans la colonne des di- 
zaines , et une centaine que je garde pour la 
Colonne des centaines.. Une centaine que j’ai 
gardée , et 6 centaines font 7 , et z font 9 
centaines ,, que -je fnçts dans la colonne des 
Centaines. 

Remarque, Quand on est déjà un peu 
exercé , pour faire plus vite , on dit : 8 et 4 
font 12; pose 2 et porte i; i et 7 font 8, 

et 3 font 1 3 ; pose 3 et porte i i i et 6 font 

7, et 2 font 9. 


Exemple III, 


% 


B., 637 1. 15 s. 7 d. S’il falloit addi. 

S. 526 i. 10 s. 9 d. donner des nombres 

, . . I, I Complexes, c’est- àr 

T. 1164 I. 14 s. 4 d. dire, de différentes 
especes , par exempt , des nombres composés 
de livres , de sols , de deniers, tels que R et 
S ; je placerois les livres sous les livres , les 
sols sous les sols , et les deniers sous les de- 
niers*, après quoi je dirois. 

7 Deniers et 9 font 16 deniers, c’est-à-dire, 
4 deniers que je' mets dans la colonne des deniers, 
et un sol que je porte à la cploqnp des sols ; 
pn sol que j’ai porté , et 3 font 6 , et 8 fpnt 
14 ; pose 4 et porte i ; 1 que j’ai porté et i 
font X , et I font 3 ; j’ai donc 34 sols ; c’est- 
à-dire , 14 soU , et une livre que je porte. 
Une livre que j’ai portée, et 7 font 8 , et 6 
font 14, &c. 

! 

DE LA SOUSTRACTION. 

La Soustraction est une opération par laquelle 
pn cherche ce qui reste, si on retranche un 
nombre d’pn autre nombre. 

Exemple /. — 

A. 8756 II s’agit de retrancher le nonv 

3 . 23 ‘4 3 re B du nombre A , et de voir 

tr - * . ce qui reste. Pour cela, je place 

Ç. 6432 le nombre 3 sous le nombre A» 


6 

de façon que les unités soient sous les unités, 
les dizaines sous les dizaines , &c. comme dan$ 
l’addition. Je souligne le tout , ensuite je dis. 

Si de 6 unités j’ôte 4 unités , il reste i 
unités que j’écris dans la colonne des unités ; si 
de J dizaines j’ôte x dizaines , il reste 3 di' 
zaines que j’écris dans la colonne des dizaines j 
si de 7 centaines j’ôce 3 centaines , il reste 4 
centaines ; si de 8 mille j’ôte 1 mille , il reste 
Ô mille. Ainsi le nombre C est ce qui reste , 
lorsqu’on a retranché le noitibre B du nombre A» 

Exemple II. 

C. 6 54 57 Soit la dette ou le nombre 

D. 3.7Z. 85 D qu’il faut soustraire du 
' I l I 1 . 1 capital ou nombre C. Je di^ 

E. Z 81 52 en abrégeant: 5 de 7 reste 
Z ; 8 de 3 , ne se peut , j’emprunte une cen- 
taine dans la colonne suivante, et je mets un 
point à côté du z pour m’en souvenir; je dis 
ensuite, une centaine ou 10 dizaines que j’ai 
emprunté, et 3 font 13 ; 8 de 13 reste 5. 

Maintenant je ne dis pas , z de 4 , mais 3 
de 4 , par la raison qu’ayant emprunté une 
centaine , la dette qui étoit z , a ctû d’une 
unité , et est devenue 3 * ; ainsi je dis , 3 de 

* Plusieurs Arithméticiens au lieu d’ajouter 
une unité au chiffre inférieur 2, retranchent une 
unité du chiure supérieur 4 ; mais cette méthode 
est sujette a des inçanyériiens que rutüs avons 
foulu éviter. 


7 

4 reste i ; 7 de 5 , ne se peut , j’empninte 1 
tnille qui vaut 10 centaines , en mettant pn 
point à côté du 3 ; et je dis , 7 de 15 resta 
^ ; enfin 4 de 6 y reste 2. 

Remarque. Au lieu de dire, 8 de 13 ÿ 
reste 5 , il est mieux de dire 8 de lO, teste 
2 , et 3 font 5. De même au lieu de dire 7 
de 15 reste 8 , il vaut mieux dire 7 de 10 
reste 3 , et 5 font 8« Dans la pratique on 
trouvera qu^ cela est plus commode et plus sûr. 

Exemple 111. 

F. 654 !. 5 s* 5 d. Soient les nom* 

G. 479» 1 . 8. s. 9. d. bres complexes F, 
■ i.iiiii, 1. 1 , j< i . . I G , composés de 
t74>l- 16. s. 8. d. livres, de sois et 

de deniers. Pour soustraire le second du prO' 
tnier', je dis : 9 deniers de ^ deniers , ne se 
peut, i emprunte un sol qui vaut 11 , en disant 
9 de 12, reste 3 , et 5 font 8. Je dis ensuite 
9 sols de 5 sols, ne se peut, j’emprunte une 
livre qui vaut 20 , en disant 9 de 20 , reste 
if , et 5 font id. Maintenant je passe aux liv- 
res , et je dist 10 de 4, ne se peut , ôcc. 

PiiSXIVS. VE L'ADDITIOIf. 

M. 3678 Je suppose que j’ai additionné 

N- 9^54 les deu:t nombres M et N , et 
■ y » " r que j’ai eu pour somme le nom* 

P. 12932 bre P. Pour m’assurer que je ne 
0110 me suis trompé, je retrait* 


1 . 
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che les nombres M et N du nombre P, ei» 
opérant à rebours de la gauche à la droite, et 
de bas en haut , de la maniéré suivante. 

Je dis d’abord; 9 mille et 3 mille font ii 
mille ; 1 1 mille ôtés de i z mille , il ne reste 
rien , et je mets o par dessous. Je dis ensuite : 
2 cens et 6 cens font 8 cens que j’ôte de 9 
cens , et il reste i cent que je place sous le 
9. Maintenant je dis , 5 dizaines et 7 dizaines 
font 11 dizaines que j’ôte de 13 dizaines ou 
d'une centaine et de 3 dizaines , il reste une 
dizaine que je mets sous le 3. Enfin je dis ; 
4 unités et 8 unités font i z unités , que j'ôte 
de iz unités , ou d’une dizaine et de deux 
unités ; il ne reste rien. Ce qui prouve que ks 
nombres M et N retranchés du nombre P ne 
laissent rien , et par conséquent que l’addition 
a été bien faite. 

PREUVE DE LA SOUSTRACTION. 

A. 8756 Je suppose que j’ai soustrait 

B. Z3Z4 le nombre B du nombre A, et 
— — qu’il m’est resté le nombre C. 

C. 64 3 z Pour m’assurer que je ne me 

■ suis pas trompé , j’additionne 

D. 8756 les deux nombres B et C , en 
disant : 4 et z font 6 ; z et 3 font 5 ; 3 et 4 
font 7 ; z et 6 font 8. Si la soustraction a 
été bien faite , le nombre D doit être le mê- 
me que le nombre A. Ce qui est -évident , 
puisque les nombres B et C pris ensemble doi- 
vent égaler le nombre A. 
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DE LA MULTIPLICATION. 
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Multiplier un nombre par un autre, c’est 
rendre le premier autant de fois plus grand 
qu’il y a d’unités dans le second. Ainsi mul- 
tiplier 4 par 3 , c’est rendre 4 trois fois plus 
grand; ce qui fait ii. 

Le nombre 4 que l’on multiplie , s’appelle 
Multiplicande ; le nombre 3 par lequel on mul« 
tiplie, s’appelle Multiplicateur ^ ou Facuur\ le 
nombre 11 que l’on trouve en multipliant , 
s’appelle Produit. 

11 est à propos d’observer que 4 multiplié 
par 3 , est la même chose que 3 multiplié par 
4. En effet 3 fois 4 n’est autre chose que jS 
triple de 1 fois quatre; et 4 fois 3 est le tri- 
ple de 4 fois I. Or il est clair que i fois 4, 
et 4 fois I sont la même chose ; donc 3 fois 
4 est la même chose que 4 fois 3. 

Pour multiplier avec facilité, il est bon de 
savoir par cœur , combien font deux des neuf 
premiers nombres multipliés l’un par l’autre; 
en attendant qu’on le sache , on pourra se ser- 
vir de la table suivante, qu’on attribue à Py- 
thagote. 



I 1 

3 

4 

5678 

9 

1 

4 

6 8' 

10 1 1 1 

14 

16 

18 

i 6 

9 

II 

>5 

18 

21 

14 

^7 

4 

8 1 i 

i6 

20 

14 

28 

31 

3<5 

J 

10 


zo 


30 

35 

40 

45 

i 

Il i8 

14 

30 36 

42 

48 

54 

1 7 ( >4 


28 

35 

4 » 

49 (56 

63 

■S 

.6 

14 

3 ^ 

40 1 48 1 56 1 64 I 72 

9 


17 

36 

45 

54! 63 72 

8i 



Je yeux savoir , par exemple , combien fait 
4 multiplié par 5. Je place le doigt du milieu 
de la main gauche sous le 4 qui est dans I4 
première colonne en A ; je fais ensuite coulée 
vers D l’autre doigt qui est près du pouce , 
jusqu'à ce qu’il réponde au 5 placé au haut 
de la table en B ; et je trouve 10 ; ce quj 
fn’indique qpe 4 nuijtiplié par 5 , fait lo. 



Extmple L 


II 


A. ZI y Soit le nombre A qu’il faut 
B y multiplier par le nombre B . Il 
s’agit de rendre le nombre ziy 
C. 639 trois, fois plus grand. 

Pour cela je place le 3 qui marque des uni> 
tés sous te 3 qui marque aussi des unités ; je 
souligne le tout , après quoi je dis : trois fois 
3 unités font 9 unités que je mets dans la co* 
lonne des unités ; trois fois une dizaine , c’est 
3 dizaines que. je mets dans la colonne des di- 
zaines ; trois fois i centaines , font 6 centai- 
nes , que je mets dans la colonne des centeii- 
,nes. 

Il est clair que te nombre C est trois fois 
plus grand que le nombre A , puisqu’il renfer« 
me trois fois plus d’unités , tro.is fois plus de 
dizaines , et trois fois plus de centaines. Le 
iKMnbre C est dont; égal au nombre A multi- 
plié par le nombre B. 

^xtmpU //. 

Soit le nombre P qu’il faut 
multiplier par le nombre £. Je 
dis , quatre fois z unités , font 
?(.iUnité> que je mets dans la co- 
lonne des unîtes; quatre fois 3 dizaines font 
IX dizaines, c’est-à-dire, z dizaines que je 
mets dans la colonne des dizaines . et une cen- 
taine que je garde pour la colonne des çentai- 
t^iines ; quatre fois 5 centaines font zo centai- 


D. 

L. 


5H 

4 


F, .z iziJ 


nés, et une centaine que j’ai gardée, font af 
centaines, c’jest-à*dire , une centaine que je mets 
dans la colonne des centaines , et ^ mille que 
je mets dans la colonne des mille. 

Le nombre F est évidemment quatre fois 
plus gr^nd que le nombre D ; il est donc ég^l 
au nombre P multiplié par le nombre E. 

Exemple III. 

G. ^41 Soit le nombre G qu’il faut 

H. 34 .multiplier par le nombre H. 

Je place le 4 sous le x * et 

I. i^ 6 H le } sous le 4; après quoi je 

L. 19x6 dis: quatre fois lïfont 8 ; 

I quatre fois 4 font 16, po$<; 

M. 11818 6 et porte i ; quatre fois 6 

font 14 et 1 font 1^ , pose 5 et porte i. 

Je dis ensuite ; trois fois 1 font 6 , je mets 
le 6 dans la colonne des dizajnes , par la râ» 
son que le 3 vaut 3 dizaines , et que c’est 
pomme si je disois , trente fois i , 60 » ou 6 
dizaine^. Ou si l’pn aime mieux , au lieu de 
dire : trois fc i font 6 , je dis : ikux fois | 
dizaines , font 6 djzaines f que je mets dans la 
polonne des diMines. Je continue en disant : 
trois fois 4 font la, pose 1 et porte 1; trois, 
fois 6 font 18 , et i font 19 , pose 9 et porte 

J’additionne les deux nombres I et L, en 
prenant garde de ne pas confondre les colon^ 
nés; et j’ai la sommé totale M, qui est égale 
gu nombre G multiplié par le nombre H. Eri 




-Ife. 


effet )*ai d’abord fait le nombre G 4 fois 
^rand ; je l’ai ensuite fait 30 fois plus gra 
}e l’ai donc rendu 34 fois plus grand. 

f . ■ ' 

Exemple IV. 

Soit le nombre qu’il faut 
multiplier par le nombre O'. 
Je multiplie d’abord par 3 ; 
ce qui me donne le nombre 
P. ]e multiplie ensuite par 3, 
c’est-à-dire, par 59 , ce qui 
me donne le nombre R. Je 
multiplie endn par 4 , cW- 
à-dire, par 400; ce qui me 
donne le nombre S. J’additionne ces trois nom* 
très ; et j’ai le nombre T. . 

J’ai d’abord fait le nombre N 3 fois plus' 
grand ; je l’ai ensuite fait 56 fois plus grand ) 
je l’ai enfin fait 400 fois plus grand ; je l’ai 
donc rendu 453 fois plus grand; je l’ai donc 
multiplié par 453. 


N. 

4315 

0. 

453 

i>. 

11975 

R. 

11625 

s. 

17500 

f. 

1959225 



Exemple V, 


V. 

X. 


Z. 


3405 

10215 

0000 

6810 


691115. 


Soit le nombre V qu’il faut 
multiplier par le nombre X. 
Je dis d’abord: trois fois 5, 
1 5 ; pose 5 er porte i ; trois 
fois 0,6, et 1 fait i ; trois 
fois 4 , 11, pose 1 et porte 
I ; trois fois 3 , 9 , et i fonf 
10, pose O et porte 1,: 



je dis ««suite : zéro fois Ç , ori {Joint de'fois 
) , fait O ; zéro fois o fait o; zéro fois 4 fait 
ù ; zéro fois 3 fait 'o. 

Je dis enfin: deux fois 5 font 10, pose o 
et porte 1 ; deux fois zéro , o et 1 fait 1 ; 
deux fois 4 font 8 ; deux fois 3 font 6. J’ad- 
ditibnne, et j’ai le notnbre Z *. 

Remarque. 'Pour multiplier un nombre par 
10, ou par 100 y ou par lodOy &c. il suffit 
d’ajouter au bout un , ou deux , ou trois zé> 
fosy&c. Ainsi 15 multiplié par 10, fait 150; 
multiplié par loOy il fait x^oo; multiplié par 
1000, il 'fait z^ooo. La rais'Oli en est qu’à 
chaque kéro qu’on ajoute, le «chiffre -qui est 
dans la Colonne des unités , passe dans la co- 
lonne des dizaines ; le chiffre qui est dans la 
colonne des dizaines, passe dans la colonne des 
centaines , &CC. A chaque nouveau zéro le nom- 
bre entier 'devient donc dix fois plus grand ; 
il est 'donc multiplié par 10. 

DE LA DIVISION. 

Diviser un nombre par un autre, c’est ren- 
dre le premier autant de fois plus petit , qu’il 
y a d’unités dans le second. Ainsi diviser iz 


* Cffmmc ton voit , p aurais :pu mt dispen- 
ser de inUlt 'iplier par o. U suffisait de multiplier 
tout de suite par i, en avançant d'un pas de 
plus vers la gauche. 


* ♦ , • J 

par j y c’est ^rendre trois .foit plüs petit; cÉ 
t]ui fait 4. 

Le nombre iz qiie l’on -divise, s’appelle' 
J>ividcnde ; le nômtwe ^ , ipar de ’ 4 }ùel un icU- 
■vise , s’appelle J)ivi$euT\ île nombre 4 -qtied’od 
trouve -en divisant , s’appelle >^u&ùtnt. 

Pour diviaer avec facilité , on ^ besoin, oom-^ 
me en verra plus bas , de savoir combien ide 
fois un nombre de deux chilfres -ccntieDt 'ua 
nombre d’un seul chiffre. On pedt se servir 
pour cela de la table de Pythaeore. Si je veux 
savoir , par exemple , combien de fdit ai .con- 
tient 5 , je cherche 5 nu haut de la table en 
B , et Je descends jusqu’à ce que je -trouve le 
nombre 21 ou un nombre un peu plus petit, 
qui est ici 20 : alors je fais couler- filon doigt 
à la gauche vers A , et je trouve 4 -qui m’in- 
dique que 21 contient 5 quatre fois. 

Exemple L 

A. 6}^. B. 213. Soit le nofn(>re k qu’il 
faut diviser par 3 ; il s’agit de trouver un nom« 
bte qui soit trois fois plus petit qùe de nom- 
bre A. 

Je dis donc d’abord: ^el-«st -le nombre 
trois plus petit que 6 centaines ? c’est 2 cen- 
taines ; je «ws 2 au quotient en iB ( ce 2 
signifiera 200 à-cause des chiffres qui suivront) . 

Je dis ensuite : quel «st le nombre troisfois 
plus petit que 3 dizaines ? c-’est une -dizaine % 
je mets i au quotient à côté du 2 '( cet -i 
signifiera 10 à cause du chiffte qui suivra ) : 


i6 

Je dis enfin: quel est le nombre trois fois 
etit'que 9 unités ? c’est 3 unités; je mets 3 
côté de l’i: et j’ai pour quotient Z13. 

Il est clair que le nombre B est trois fois 
plus petit que le nombre A , puisqu’il renfer- 
me trois fois moins de centaines » trois fois 
moins de dizaines, et trois fois moins d’uni- 
tés. Le nombre B est donc égal au nombre A 
divisé par 3. 

Exemple IL 

D. 4 Soit le nombre 
948 qu’il faut divi- 
F. X37 ser par 4. Je sépare 
le dividende C et le 
diviseur D, par un 
trait vertical ; je sou- 
ligne le diviseur, et 
je dis d’abord. 

La quaffieme par- 
tie de 900 , c’est 
100, et quelque cho- 
àt de plus ; je mets 2 au quotient en F ; je 
multiplie le diviseur 4 par 2 , le produit est 
8 que j’écris sous le 9 ; 2 est quatre fois plus 
petit que 8; c’est donc 8 que j’ai divisé par 
4. Je soustrais 8 de 9, et il reste une cen- 
taine que je n’ai pas encore divisé par 4. 

A côté de ce reste i , j’abaisse les 4 dizai- 
nes du dividende , et je dis : la quatrième par- 
tie de 14 dizaines? c’est 3 dizaines et quelque 
chose de plus; je mets 3 au quotient à côté 


Cl 94^ 
8 

*4 

12 
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28 


00 


I 
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âu 1. Je multiplie le diviseur 4 par 3 ; le produit 
est 11 que j’ëcris sous le 14; je soustrais 11 
de 1 4 , et il reste i dizaines que je n’ai pas 
encore divisé par 4. 

A côté de ce reste 1 , j’abaisse les 8 uni- 
tés du dividende , et je dis ; la quatrième par» 
tie de 18 unités ? c’est 7 ; je mets 7 au quo- 
tient à côté du 3 : je multiplie le diviseur 4 
par 7 ; le produit est 28 , que je soustrais de 
28 ; il ne reste rien , et la division est finie. 

Puisque le nombre F ne renferme que la 
quatrième partie des centaines , des dizaines , 
et des unités du nombre C , il est évident que 
le nombre F est quatre fois plus petit que le 
nombre C ; il est donc égal au nombre C di- 
visé par 4. 

ExtmpU IIL 


G. 


1478 

14 -* 


7 
6 

18 

18 

00 


H. 6 

I. 413 


Soit le nombre 
G qu’il faut divi- 
ser par 6. Je dis 
d’abord: lasixieme 
partie de 2000 ? 
elle n’est pas fa- 
cile à trouver ; je 
dis donc : la si- 
xième partie de 
24 centaines?c’est 
4 centaines ; je 
mets 4 au quotient en I ; je multiplie 6 par 
4 , le produit est 14 que je soustrais de 24 , 
•t il ne reste rien. 


V 
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J’abaijse le 7 , et je dis : la sixième parfié 
de 7 dizaines? c’est une dizaine, et quelque 
chose de plus ; je mets 1 au quotient ; je mul- 
tiplie 6 par i , le produit est 6 que je sous- 
trais de 7 , et il reste i. 

A côté de ce reste i , j’abaisse le 8 , et je 
dis : la sixième partie de 1 8 unités ? c’est j 
unités ; je mets 3 au quotient , je multiplie 6 
par 3 ; le produit est 18 que je soustrais de 
18; il ne reste rien; et la division est finie, 
puisque j’ai le nombre I , qui est six fois plus 
petit que le nombre G. 

•Remarque. Pour dii^iser, par exerqple, 
par 4 , il faut chercher un nombre quatre fois; 
plus petit que iz. Pour cela , je dis ; combien 
de fois 4 est- il contenu dans 12? il y est 
contenu trois fois; 3 est donc le nombre que 
je cherche. En effet , puisque 4 est trois fois 
dans 12,4 pris trois fois , eu multiplié par 
3 est égal à iz; donc 3 multiplié par 4 est 
aussi égal à i 2 , comme nous avons vu plus 
* haut ; et par conséquent 3 est quatre fois plus 
petit que 12. 

Ainsi à l’avenir , au lieu de dire , par exem- 
ple , quel est le nombre cinq fois plus petit 
que 30? c’est 6 ; je dirai, pour me confor- 
mer à l’usage reçu, 5 en 30 combien de fois ? 
il y est 6 fois. Cela revient exactement au 
même , comme l’on peut s’en assurer , en faï- 
sant plusieurs essais sur differens nombres. 


X 
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kxempU ly. 

M. 5 Soit ]e nombre L 
- — qu’il faut diviser par 

N. 346 le nombre M. Ab 
lieu de dire : la cin- 
quième partie de 17, 
je dis, 5 en 17 com- 
bien de fois? 3 fois; 
je mets 3 au quo- 
tient ; je multiplie , 

je soustrais , et il reste 1. 

J’abaisse le 3 , et au lieu de dire, la cin- 
quième partie de 23 , je "dis , 5 en 23 com- 
bien de fois? 4 fois; je mets 4 au quotient; 
je multiplie, je soustrais, et il reste 3. 

J’abaisse le o, et au lieu de dire, la cin- 
quième partie de 30, je dis, 5 en 30 com- 
bien de fois ? 6 fois , je mets 6 au quotient. 
Je multiplie, je soustrais ;ûl ne reste rien, et 
la division 'est finie. 


1730 
• • 

20 


30 

30 




00 


Soitiè nombre R qu’il 
faut diviser par le nom- 
bre S. Comme le divi- 
îeur S est composé de 
',plus d’rm chiffre, au lieu 
de le placer au dessus 
du quotient , je le mets 
sous le dividende ; par 
ce moyen je serai moins 


exposé à me tromper dans l’opération. 


io 

Je place 13 soiis 14 , parce que X3 est plüi 
grand que 12, et que je ne puis pas dire ^ 
23 en 1 2 y combien de fois ? Je dis donc, 23 
en 1 24 y ou ce qui est plus commode , 2 en 
1 2 y combien de fois ? 6 fois. Si je mets 6 au 
quotient y et que je multiplie ensuite 23 par 6y 
j'aurai pqur produit 1 28 que je ne pourrai pasr 
soustraire du diridende partiel 124 * . Je met- 
trai donc 5 au lieu de 6 au quotient en F y 
je multiplierai 23 par 5 y et j’aurai le produit 
1 1 5 ; en faisant la soustraction y il reste 9 y 
qui n’est pas encore divisé par 23. 

J’abaisse le 2 du dividende ; je place le z 
à côté du 9 ‘y j’écris le diviseur dessous; et je 
dis y 23 en 92 ? ou ce qui est plus commode,' 
2 en 9 ? quatre fois ; je mets 4 au quotient , 
je multiplie , je soustrais , et l’opération est finie. 

Remarque. On est sur-tout exposé à met- 
tre trop au quotient , lorsque le second chif- 
fre du diviseur est sensiblement plus grand que 
le premier ; par exemple , si le dividende est 


* Puisque multiplié par 6 donne un pro- 
duit qui est plus grand que U dividende partiel 
f24y il est évident que 7.^ riest pas contenu six 
fois dans le dividende 124, et que J'ai trop mis 
au quotient. Au contraire si je n avais mts que 
4 au quotient^ U reste de la soustractidn se trou- 
verait plui grand que le diviseur ; ce qui prou- 
verait que le diviseur y est contenu une fois de 
plus y et que j'ai mis trop peü au quotient» 
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6 q 4 » diviseur x8 , et si au lieu de dire,' 

es 69 y combien de fois î je dis , a en 6, 
combien de fois? il y est trois fois; je me 
tromperai , parce qu'à la vérité 6 est triple de 
% , mais 9 n’est pas triple de 8 ; et par con- 
séquent 69 ne contient pas 18 trois fois. 

Exemple VI, 

a 7 Soit le nombre 

ïî X qu’il faut divi- 
ser par le nombre 
Y. Je dis d’abord, 
3 en 30? 10 fois: 
mais comme au quo* 
tient on ne doit ja- 
mais mettre plus de 
9 • , je mets seu- 
lement 9 en Z; je 
multiplié, et j’ai 306; 

}e soustrais, et li reste x. 

A côté de ce reste x , j’abaisse le 7 , et 
je dis , 34 en 27 ? ou 3 en X , combien de 
fois ; O , ou point de fois , je mets o au quo- 
tient, je multiplie 34 par O, ce qui me donne 
O O ; je fais la soustraction , et il reste xy. 

* On ne doit jamais mettre- plus de 9 au 
quotient ; car si ton pouvoif mettre 10 , cette 
dizaine appartiendroit à la colonne , qid est a 
gauche ; ce qui prcuyeroit qu^on nauroii pas as- 
mis au quotient dans topiratïen prkèdentt» 


X. 3087. 2 


Y. 


34 

306 

34 

00 

»7 


90 


Je mets ce reste au quotient , je tire un trait, 
et je place dessous le diviseur 34. Ce qui veut 
dire que ie quotient cherché est égal à 5^0 , 
et de plus à un nombre 34 fois plus petit que 
XJ ,, ou à 17 divisé par 34. 

PREUVE DE LA MULTIPLICATION , 

ET DE LA DIVISION. 

Si je multiplie un nombre quelconque iz 
par 6 y j’ai pour produit un nombre six. fois 
plus grand qui est 71 ; et si je divise ensuite 
le produit 71 par 6 , je rends 71 six fois 
plus petit ; il redevient donc égal à 1 1. 

Si je divise un nombre quelconque 56 par 
7 y j’ai pour quotient un nombre sept fois plus 
peut qui est 8 ; et si je multiplie ensuite le 
quotient 9 par 7 , je rends 8 sept fois plus 
grand; il redevient donc égal à 56. 

Il résulte de là que U division défait ce 
que la multiplication a fait ; et que la multi- 
plication défait ce qu’a fait la division. Elles 
peuvent donc se servit mutuellement de preuve* 

PREUVE PAR 9. 

\ 

Je suppose, que j’ai multiplié 65498 par 
454 et que j’ai trouvé que le produit est 
J973609;. Pour m’assurer que je ne me suis 
pas trompé , j’opere de la rqianiere suivante. 




\ 
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J’additionne tous le& chiffres du multipUeande, 
fn disant: 6 et 5 font n , et 4 font 15, et 
9 font 24 , et 8 font ji. Je retranche de cette 
somme 31, le -nombre 9 autant de fois que je 
puis le retrancher ; et il reste 5. 

' J’additionne de même les chiffres du multi- 
plicateut , en disant : 4 et 5 font 9 , et 4 font 
13 ; je retranche de cette somme le nom- 
bre 9 autant de fois que je puis le retrancher^ 
et il reste 4. 

Je multiplie le reste 5 du multiplicande , 
par le reste 4 du multiplicateur. Le produit 
est 20 ; je retranche de ce produit , 9 autant 
de fois que je puis le retrancher; et il reste z. 

Si la multiplication a été bien faite, il faut 
qu’en additionnant de même les chifoes du 
produit , et en retranchant 9 autant de fois 
que je puis le retrancher , il reste aussi 2^ Jq 
dis donc, 2 et 9 font 11 , et 7 font i8 „ et 
3 font 21, et 6 font 27 , et 9 font 36, et 
Z font 38. Et retranchant 9 autant de fois 
qu’il peut être retranché , il reste en effet z. 

Pour vérifier la division j’opérerai, commu 
il suit. J’ôte les 9 du dividende et j’ai un reste. 
J’ôte de même les 9 du diviseur et du quQ« 
tient, et )’ai deux restes que je multiplie l’un 
par l’autre. J'ôte de nouveau les 9 de ce pro- 
duit , et j’ai un dernier reste , qui doit être 
égal au reste du dividende , si la division n 
^lé bien faite. 

La démonstration de la preuve par 9 es( 
^isée : cependant elle exige qu’on entre dan§ 


det détails , qu’il est plus à propos de renva* 
yer à la fin de l’ouvrage , et que nous met-» 
trons dans un article séparé. 

DES FRACTIONS. 

/ 

Les nombres ordinaires sont composés d’u-r 
nités et s’appellent Entiers -, les Fractions sont 
composées de parties plus petites que l’unité. 
Par exemple , dans le nombre 9 livres, ^ sols, 
4 deniers , 9 est un nombre entier ; 5 est une 
fraction de livre ; 4 est une fraction de sol ; 
puisque 5 sois sont plus petits qu’une livre , 
et 4 deniers plus petits qu’un sol. 

On exprime une fraction par deux nombres 
placés l’un au dessus de l’autre, et séparés pas 
un trait , en cette maniéré , |*, elle se lit ainsi, 
trois cinquièmes. 

Le nombre supérieur 3 s’appelle Numérateur^ 
et indique que la fraction contient trois par- 
ties. Le nombre inférieur ^ s’appelle Dénomi» 
nateur y et désigne que ces parties sont cinq 
fois plus petites que l’unité. 

- En général le numérateur marque combien 
la fraction contient de parties ; et le dénomi- 
nateur fût connoître combien de fois ce* par- 
ties sont plus petites que l’unité ; ou ce qui 
revient au même , combien il faut de ces par- 
ties pour faire une unité. 

Il suit ’àe là que l’on peut considérer une 
fraction , comme un nombre divisé par un au- 
tre. Par exemple , la fraction | est la même 







fhose que 3 divisé par 3. En effet le nombre 
3 contient trois unités ; et la h'action | con^ 
tient trois parties cinq fois plus petites que l’u« 
nité ; elle est par conséquent égale à 3 divisé 
par 5. 

Une fraction ne change pas de valeur, quand 
on multiplie ses deux termes , c’est-à-dire , le 
numérateur et le dénominateur par un même 
nombre. Soit la fraction ^ ; si je multiplie 3 
et 4 par 1 j’aurai | : or je dis que | est la 
même chose que ^ . A la vérité | contient 
deux fois plus de parties que ^ : mais les par- 
ties sont deux fois plus petites ; et il en ^ut 
deux fois plus pour faire une unité ; | est donc 
la même chose que | . 

Une fraction ne change pas de valeur, quand 
on divise ses deux termes par un même nom- 
bre. Soit la fraction ; si je divise 9 et 1 z 
par 3 , j’aurai \ : or je dis que i est la mê- 
ipe chose que . A la vérité ^ contient trois 
fois moins de parties que : mais il en faut 
trois fois moins pour faire une unité ; ^ est 
donc la même chose que . 

RÉDUCTION DES FRACTIONS A UN MÊME 

d^ominateur. 

Réduire deux fractions à un ’neme dénomi- 
nateur , c’est faire qu’elles aient un même dé- 
nominateur , sans changer de valeur. Pour cela 
U faut multiplier les deux termes de la première 

fc 



atf 

fraction par le d^nommatepr de la seconde ÿ 
et les deux termes de la seconde fraction par 
le dénominateur de la première. 

Exemple. Soient les deux fractions i , ^ 
qu’il faut re'duire à un même dénominateur. 
Je multiplie 3 et 4 par et au lieu de | 
î’ai — , Je multiplie ensuite a et 5 par 4 ; et 
au lieu àe j j’a< 4 ^- Ainsi les fractions y 
réduites à un même dénominateur deviennent 
» en eflfet elles ont le même dénomi- 
nateur ao , et elles n’ont point changé de va- 
leur, comme nous avons vu plus haut. 

ADDITION. 

Pour additionner deux fractions , il faut d^^- 
hord les réduire à un même dénominateur, et 
ensuite additionner les numérateurs , en con- 
servant le même dénominateuri 

Exemple. Soient les deux factions ^ » f 
qu’il faut additionner. Je les réduis d’abord a 
un même dénominateur , et j’ai X; j’ad- 
ditionne ensuite les deux numérateurs , en gar- 
dant le même dénominateur ; ce qui me donne 
En effet quinze yingiiemes et huit ving- 
tièmes font évidemment yingt trois vingtièmes. 

SOUSTIJACyiON. 

Pour soustraire une fraction d’une autre frac- 
tion , U faut d’abord réduire les deux ffaaions 
I un même ^nominateur , et soustraire ensuite 
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un nun^érateur de Fautre ÿ «n conservant le mê* 
me dénominateur. » 

Exemple. Je suppose que de y il faut sous> 
traire | . Je réduis les deux fractions à un mê- 
me dénominateur , et j’ai ÿy , ; je soustrais 

9 de JO , et il me reste . 11 est clair en 
effet f que si de dix quinzièmes j ote neuf quin- 
zièmes, il reste un quinzième. 

MULTIPLICATION. 

Pour multiplier une fraction par une autre,’ 
il faut multiplier le numérateur de la première 
par le numérateur de la seconde , et le dépo- 
minateur par le dénominateur. 

Exemple, Soit y qu’il faut multiplier par 
^ . Je multiplie z par 4 , et j?ai pour numé-' 
rateur 8 ; je multipb'e, ensuite 3 par 5 , et j’ai 
pour dénominateur 15 j ce qui me donne I4 
fraction ‘ . 

DÈMOStST EÂTioi/ . 4 est cinq fois plus grand 

3 ue donc en multipliant y par 4, le pro- 

uit 4 se trouve cinq fois trop grand. Pour 
rendre ce produit cinq fois plus petit , il faut 
que je multiplie 3 par J ; ce qui donne . 
Par ce moyen , il faut cinq fois plus de par- 
ties pour faire une unité; elles sont donc cinq 
fois plus petites; 


" pi VISIO K. 

Pour divûer une fraction par une autre, oo 
.pmlt'plie le numérateur de la première par lé 
dénominateur ‘de la seconde, et le produit est 
te numérateur cherché. On multiplie ensuite le 
pumérateur de la seconde par le dénominateur 
jde la première ; le produit donne le déno- 
piinateur cherché. 

Exemple. Soit ^ qu’il faut diviser par | . 
Je multiplie 4 par ^ , et j’ai le numérateur 
11. Je multiplie ensuite i par 5 , ou ^ par i , 
^t j’ai le dénominateur 10 ; ce qui me donné 
la fraction . 

Démonstration. En multipliant 5 par 2 i 
j’ai rendu la fraction f , deux fois plus petite; 
je l’ai donc divisée par 2 : mais 2 est trois 
fojs plus grand que y ; j’ai donc divisé la frac- 
fion par un nombre trois fois trop grand ; j’ai 
donc rendu la fraction trol^ fois trop petite, 
pour corriger cette erreur , il faut que je rende 
'la fractiori trois fpis plus grande, én ipulti> 
pliant le numérateur 4 par ]. 

• Remarque. Pour multiplier ou diviser un 
patier par une fraction , ou une fraction par 
ut) entier, il faut mettre l’entier sous la for- 
jme de fraction , eu lui donnant l’unité pour 
j^énominateur ; par exemple , pour diviser 5 
par y , ou y par 3 , au lieu de' 3 on met 
après quoi Ton opéré ^ l’ordinaire. Il est clair 
que y est la même chose que 3 , puisque 3 
^ivisé par i , est égal à 3. *' 
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kioUCTIOU DES FRÂCtlO’^S A' LÉÔRS^ 
MOUNDRES TERMES. 

* . M . J 

Rëduire une fraction à de moindrès. terifief^ 
c’est faire que ses termes soient dé pliïs' petite 
nombres , sans qu’eUe change de valeur. Pour 
cela on essaie de diviser le Aumërateur et lé 
dénominateur successivement . par 2 » ^ . 5 » 
7,11, &c. Je suppose qu’il s’agit de réduire 
la fraction Je divise les deuii termes' 

par 1 , et j’ai Je divise encore -cette 

nouvelle fraction par t , et j’ai . Je di» 
vise ensuite p» 3 j et j’ai , Je divise en- ' 

core par 3 , ce qui me donne ~ . Enfin j’es- 
saie de diviser par 7 ÿ la division réussit , 6C 
donne la fraction ~ qui est de la même vai- 
leur que 

Remarque. Pour savoir si l’on. peut divi- 
ser les deux termes de la fraction par 2^ par 
3 , par 5 J àcc. on s’aidera des principes sui- 
vans. . , 

1. Tout nombre qui finit par un chiffre pair/ 

est divisible par 2. i , . 

2. Tout nombre dont les chiffres addition- 
nés comme des unités , font un nombre exact 
de fois, ou 3 , ou 9 y est divisible par 3,01^ 
par 9. 

3. Tout nombre terminé par un J ou par 
un zérOf est divisible par 


Digifeed by Google 


V 


jo , ■ ' 

DES DÉCIMALES. 

Les Dicimalts ne sont antre ehose que 
nombres divisés par l’unité , et par un ou plu- 
sieurs zéros i ainsi ri * ’à<t* «ont 

des décimales. 

On peut anssi considérer les décimales com- 
me des fractions qui ont pour dénominateur 
l’unité et un où plusieurs léros ; ce qui n’a 
pas besoin d’explication. 

Dans les décimales, an lieu d’écrire le di- 
viseur ou dénominateur, on met une virgule 
qui laisse à la droite autant de chiffres qu’il y 
a de zéros dans le diviseur, ou dénominateur. 
Ainsi au lieu de 44 » 

de tt 5 » O*» «crit , 2,34, au lieu de 4^4, ou 
écrit S»2'4} » au lieu de on écrit 0,05 ; 
au lieu de 7^ , on écrit 0,006 , &c: 

Comme l’on voit , le nombre de chiffres quî 
est après la virgule à droite , indique combien 
il y a de zéros dans le diviseur ou' dénomi» 
Aateur. 

Puisque le nortiW 653,714 èst la môme 
chose que 653714 divisé par jooo, ou bien 
653714 millièmes; il est clair que ce nombre 
est cpmposé i.° de 653000 divisé par 1000, 
t’est-à-dire , de 653 unités; 2.® de 700 di- 
visé par 1000, c’est-à-dire, d^. y^ dixièmes ; 
3.® de 20 divisé par 1000 à- dire’, de 

a centièmes; 4.® dé 4 divisé par 1000, c’est- 
à-dire , de 4 millièmes. On peut raisonner do 
lùôme sur toutes! les autres d^imales. 


. Si ad nom 1 ?'re 3 5,41 , j’ajoute iin z^ro à là 
droite^ j’aurai 33,4x0, et le nombre sera de* 
venu dix ibis plus grand; mais il droit divi$d 
par 100, et maintenant il est divisé par 1000 jf 
je l’ai donc en même temps fait dix fois plus 
petit. 11 n’a donc pas changé de valeur ainsi 
35,420 est la même chose gue 35t4i« :p\. 

Il suit de là qu’on peut ajouter atât dénm^* 
les , ou en retrancher autant, dé zéros qu’on 
voudra à la drmte ^ sans que pour cèla elles 
augmentent ou elles Ænitnnent de valeur. Ainsi 
à la place dé 2,3700, je puis mettre 2^37000,' 
bu 2,370000, ou 2,370, on 2,37 , &c. tou-' 
tes ces valeurs sont s^solument les mêmes. 

6pÉItA.TtONS SUR LES üécfàiALÉS.' 

Puisque les décimales peuvent être considé- 
fées comme des fractions ordinaires, on doit 
opérer sUr les décimales comme snr les autres 
fractions , ainsi qu’on va le voir. 

A D D I T I O N. 

; Soient les deux nombres 5,43 ; 23,^ qu’il 
faut additionner. Je les place l’un au dessous 
l’autre , de sorte que les virgules forment une 
3,43 même colonne; après quoi j’addi- 
25,6 donne les chifires 'i l’ordinaire , et 
je place la virgule dans ta colonne 
31,03 des virgules. 


1 
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DÈMONstràTION. J’ajoute, par la pensée 
au nombre 25,6, un zéro qui ne changera rien 
à sa valeur ; et alors j’ai ^43 centièmes , et 
2360 centièmes à additionner. Pour cela je 
fais la somme des numérateurs , ce qui me 
donne jioj; et je garde, selon la réglé or- 
dinaire, le même dénominateur qui est 100; 
j’ai donc 31,03 ou 3103 centièmes. 

SOUSTRACTION. 


Soit le nombre 36,7 qu’il faut soustraire du 
nombre 65^,43. . 

65,43 Je les dispose, comtne dans le 

36,7 cas précédent, de sorte que les vir- 
— ■ gules se répondent. Je fais la sous- 

28,73 traction à l’ordinaire , et il me resté 
2873. Je place la virgule dans la 
colonne des virgules; et j’ai 28,73. 

Démonstration. J’ajoute , par la pen- 
sée , au nombre 36,7 un zéro qui ne chan- 
gera rien à sa valeur; et alors j’ai 3670 cen- 
tièmes à soustraire de 6543 centièmes ; il est 
évident qu’il reste 2873 centièmes. \ 

MULTIPIICATION. 

Soit le nombre 6^,41 qu’il faut multiplier par 
le nombre 75,5 • Je multiplie; tes deux nom- 
bres l’un par l’autre à la maniéré ordinaire ; 
ce qui me donne le produit 471870. Je place 
la virgule de façon qu’il y ait à la droite au- 








tant de chift-es qu’il y en avoit dans les deu:i^ 
nombres que j’ai multipliés, c’est- à-diré, trois ; 
ce qui me donne 

Démonstration. Multiplier 6,4z par 73,5 
c’est multiplier 642 centièmes par 735 dixiè- 
mes , ou 4^ psr . Pour cela il faut mul- 
tiplier d’abord les deux numérateurs , et ensuite 
les deux dénominateurs; ce qui donne 
ou ce qui çst la même chose, 471,870. 

BIVISION. 

Soit le nombre 94,5 qu’il faut diviser par le 
nombre 3,15. Je commence par ajouter un zéro 
au dividende 94,5 , afin que le dividende et 
le diviseur aient le même nombre de chiffres 
après, la virgule; après quoi je divise 94,50 
par 3,15 , de la même maniéré que s’il nÿ 
avoit point de virgule ; et j’ai pour quotient 
30 sans virgule. 

Démonstration. 9450 centièmes contien- 
nent 315 centièmes, précisément autant de. fois 
que 9450 unités contiennent 3 1 5 unités. Donc 
diviser 9450 par 3,15 , est la même chose 
que diviser 9450 par 315 ; ce qui donne 
toujours potmWetient le nombre 30 , sans au- 
cune virgule, ^ 

décimales nous four- 
nissent un moyen dé diviser un nombre quel- 
conque par un autre nombre plus grand, avec 
un degré de précision porté aussi loin qu’on le 
’ voudra. 




Je suppose , par exemple^ 
que je veux diviser 3 par 7. 
J’ajoute à 3 autant de xéros 
que je veux , par exemple , 
quatre zéros. J’ai par là mê* 
me rendu 3 dix mille foi^ 
trop grand. Je divise 30000 
par 7 , et j’ai pour quotient 
4185. Mais ce nombre est 
dix mille fois trop grand , je 
le rends donc dix mille fois 
plus petit en mettant 0,4x85. 
Le 5 que je néglige à la ha 
de la division , n’est pas mé> 
me un dix-millieme d’unité. 

DES NOMBRES COMPLEXES; 

MULTIPLICATION. 

Nous avons déjà traité de l^addition et dé 
la soustraction des nombres complexes ; on peut 
énéralement réduire la multiplication à celle 
’une fraction par une autre fraction. 

Par exemple , si l’on demande ce que doi- 
•vent coûter 54 toises 3 pieds d’ouvrage, à 
raison de 41 1. 17 s. 8 d. la toise; il est clair 
qu’il faut prendre 41 1, ly s. 8 d. autant de 
fois qu’il y a de toises dans 54I' 3*; il est 
donc question de multiplier 4^ L 17 s. 8 d, 
par 54'*' 3?. Pour cela on peut réduire 4X 1 . 
17 s. 8 d. tout en deniers , ce qui donnéré 
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iôipi deniers ; et'comme le denier est la i4o.« 
partie de la livre, on aura ~Ÿo~ de livre. On 
réduira de même 54‘>' 3*, tout en pieds, ce 
qui donnera 317^^; et comme )e pied est la 
sixième partie de la toise, on aura ^ de toise. 
En sorte qu’il ne s’agira plus que de multiplier 
de livre par de toise ; ce qui don* 
nera * de livre, qui valent 1337 1. a 

Ü. 10 d. 

Cette méthode peut s’appliquer à toute sotte 
de nombres complexes : mais elle est moins 
expéditive que celle dont trous allons donner 
quelques exemples , et qui porte sur le prin^ 
cipe suivant. 

Pour multiplier 84 par S | , il faut prendre 
84 huit fois ^ et de plus les trois quarts d’une 
fois. 

Pour cela je multiplie d’abord 
84 par 8 , ce qui me donne 671. 
Pour avoir ensuite les ^ de 84 , 
je prends d’abord la moitié de 84, 
qui est 41 ; après quoi je prendi 
la moitié de la moitié, qui est ii, 
pour le quart de 84. Je fais U 
sorilme , et j’ai 735. 

^^empU 1. 

On demande combîéri doivent coûter 54 
3», à raison de 71 livres la toise. 

Il est clair qu’il faut prendre 1 . autant 
de fois qu’il y a de toises dans 54'''^» 3*"; Û 
s’agit donc de multiplier 72 livres par ^4’', 3 


84 
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672 
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731 


•JX I. 

54 ^ 3 * 

i88 1. O s. O d. 
360 

36 

3924 1 . O s. O dw 
est 36 1 . J’additionne 


Je multijilie d’abord 
71 I. par 54, ce qui 
me donne z88 1. et 
3 600 l.maintenant puis- 
que pour chaque toise 
je dois prendre 71 !• 
pour trois pieds ou une 
demi-toise, je prendrai 
la moitié de 71 1. qui 
et j’ai 3914 i» 


ExtmpU II, 


iS’il s’agissoit de multiplier 72 1. par 54*', 
5*. Je multiplierois d’abord 72 1 . par 54. Je 
décomposerois ensuite 5 ^ en 3 r et 2' . Pour 
3 ' je prendrois la moitié de 72 1. qui est 3$ 
1. et pour 2 » je prendrois le tiers de 7X 1. 
qui est 24 1 . La somme totale me donneroit 
3948 livres.' 

Exemple III, 


ÿil faut multiplier 72 1. par 5 '' 4 8 

Je multiplie d’abord 72 1 . par 5. Ensuite pour 
multiplier par 4 ' , je multiplie par 3 ' et i ^ . 
Pour 3 ^ , je prends la moitié de 72 1 . qui est 
36 1. et pour I r je prends le tiers de 3 6 1. 
qui est 12. 11 reste à multiplier par 8'°. Au 
lieu de comparer ces 8 pouces à la toise , je 
les compare au pied ; je les décompose en 4 
et en 4 , qui sont chacun le tiers d’un pied, 

et donnent chacun 4 1 , Enfin, faisant l’addi 
tion , j’ai 416 livres. 
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Exemple IV. 

Si j’ai à multiplier 71 1 . 6 $. 6 d. par 17 
; ’4»> 8'°. I." Je multiplie ’j\ 1 . par x-j. i.® 

Pour multiplier 6 s. par 27 , je décompose 4 
s. en 5 s. et I s. Les 5 s. étant multipliés par 
’’ 17 donnent le quart de 17 1, qui est 6 1. 1 5 s. 

^ Pour un sol je. prends la cinquième partie 
de 5. s. c’est-à-dire , de 6 1. s. ; ce qui fait 
i l. 7 s. 3.® Pour les 6 d. , je prends la moi-, 
tié de I 1 . 7 s. ce qui fait 13 $. 6 d. 

4. Jusque-là tout le multiplicande est mul- 
tiplié par 27 . Pour multiplier par 4", Je 

prends d’abord pour 3 , la moitié du multi- 

■ plicande, qui est 36 1. 3 s. 3 d. et pour i ”, 

* je prends le tiers de ce que donnent 3**; ce 

r qui fait 1 1 1. i $. i d. 

‘ 5. Enfin pour 8'», je prendrai deux fois 

* pour 4 , c’est-à-dire , deux fois le tiers de 

ce que j’ai pris pour 1 1** , qui est 4 1. o s. 
4 d. j , et 4 1 . Cf s. 4 d. y . La somme totale 
ïne donnera 2009 livres o s. 6 d. | . 

'■ A raison de 34 1. 10 s. 1 d. la toise, com- 
' bien doivent co^y_^ 17 t } H s’agit de multi- 

F' plier 34 1. 10 s. 2'^ pa^r 17 5 de sorte que 

’ le tout se trouve réduit en livres, le multiplie 
i' d’abord 34 1. par 17, ce qui me donne 578 
1 . Pour les 10 s., je prends la moitié de 17 
1 . qui est 8 1 . 10 s. Pour le$ 2 d. je fais 


d’abord un faux produit; \e prends pour i s; 
le dixième de H 1. los. qui est 17 s. , )e barré 
ce taux produit , et j’écris dessous le sixième 
qui est 1 s. 10 d. la somme tQtalie se trouve 
dtre 586 1. iz $. io d. 

Exempte VE 

Combien pour )4 1 . 10 s. 1 d. , fera-t>on 
faire d’ouvrage , à raison d’une livre pour 17 t ? 
Jl faut muHplier 17 toises par 34 1. 10 s. z 
d. c’est-à'dire , prendre 17 toises autant de 
fois que la livre est contenue dans 34 1. 10 

St Z d» 

I.® Je multiplie 17 toises par 34. 1.® Je 
prends la moitié de 17 toises pour les lo s. 
ce qui fait 8 f 3 ? , Pour plus de facilité, 
au lieu de chercher ce que donnent z d. je 
cherche d’abord ce que donneroit 1 s. en pre- 
nant le dixième de 8 t 3 qui est ^ ^ i 
Z 1 . 4 y . Je barre ce faux produit ; et j’en 
prends le sixième , pour x d. ce sixième est 
10 Z 1. 4 «* , et ou f ' 

lï I V X 5 I O N. 

Exemple I, 

On a donné 4783 h 3^ s. 9 d. pour 87 
toises d’ouvrage , à combien revient la toise t 

Je divise 4783 1 . par 87 , j’ai 54 I. pour 
quotient , et 8 j 1 . pour reste. Je réduis ces 8 j 
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sols f j’y joins les ] s. du dividende , et 
j’ai 1703 s, qui divisés par 87 , me donnent 
19 s. pour quotient, et 50 s. pour reste. Je 
réduis ces 50 s. en deniers, j’y joins les 9<J.' 
du (Kvidende , et j’ai 609 d. qui divisés par 
87 , donnent 7 deniers pour quotient. 

Exemple II. 

1143 1. ont produit un bénéfice de 7254 
1 . , à combien cela revient-il par livre ? Puis- 
que 1143 l. produisent un bénéfice de 7154 
1. une seule livre produira un bénéfice 1243 
fois moindre. Il s’agit donc de diviser 7254 
1. par 1243. 

Ainsi je diviserai 7254 1 . par 1243 ; je ré- 
duirai he reste de cette division en sols, et' le 
second reste en deniers , comme dans l’exemple 
précédent ; et j’aurai pour quotient 5 1. ï6 s« 

* "TTrï • 

Exempk III. 

Combien pour 7954 1 . ii $. 7 d. fèra-t-on 
faire d’ouvrage à raison de 72 1 . la toise ? Il 
est clair que le nombre de toises est égal au 
nombre de fois que 72 1. est contenu dans 
7954 1, II. s. 7 d. 

Ainsi je réduirai 7954 1 . Il s. 7 d, tout 
en deniers, ce qui me donnera 1909099 dC'j 
niers; je réduirai pareillement /2Î. en deniers, 
et j’aurai 17280 deniers. Je diviserai 1909099 
par 17280, et j’aurai pour quotient iio"'^ 2 fl 
loro 6 J. 
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Exemple IV. 

57't ç »' ç »o d’ouvrage ont été payés 854 
I. 17 s. Il d. on demande à combien ceia 
revient la toise. II faut diviser 8^4 1 . 17 s. 
Il d. en autant de parties, ou le rendre au-r 
tant df fois plus petit qu’il y a de toises dans 
57 T 5'i 5 'O. 

Pour celà je réduis 57 t 5'® en pou- 
ces, ce qui me donne 4169 pouces: mais ce 
nombre est 71 fois trop grand , parce que la 
toise contient 71 pouces, je rends donc 4169,72 
fois plus petit , en lut donnant 71 pour déno- 
minateur ; et j’ai qui marque le nombre 

de toises. Maintenant je divise 8j4 1 . 17 s. 
1 1 d. par ; c’est-à-dire , que je multi- 
plie d’abord 854 1. 17 s. 11 d. par 71, et 
j’ai le produit 61552!. 10 s. Je divise 61552 
par 4169; je trouve pour quotient 14 I. et 
pour reste 3 1 86. Je réduis ce reste en sols , 
et j’ai avec les ix> s. du dividende, 63730 s. 
qui divisés par 4169, donnent 15 $. pour 
quotient, 6t 1195 pour reste. Je réduis ce reste 
en deniers, et j’ai 14340 d. lesquels divisés 
par 4169, donnent 3 d. pour quotient, et 
1833 pour reste. Le quotient total est donc 
14 1. 15 s. 3 d. . 


DE LA REGLE DE TROIS. 


Quatre nombres sont en proportion géomé- 
trique, lorsque le premier contient le second, 
précisément autant de fois ' que le troisième 
r contient le quatrième ; ainsi ces quatre nom- 
bres 6 , 3 , s , 4 , sont en proportioa géomé- 
trique , parce que 6 contient 3 , autant de fois 
que 8 contient 4, c’est-à-dire, deux fois; ce 
qui s’exprime de cette maniéré: 6 est 33, 
comme 8 est à 4. 

' Lorsque quatre nombres sont en proportion 
géométrique , le produit des extrêmes est égal 
au produit des moyens. Soient les quatre noni- 
bres II, 3’, 8 , i, qui sont en proportion 
géométrique; je dis que le produit de 11 et 
de 2 , est égal au produit de 3 et de 8. 

Démonstration. Puisque 12 contient 3 
quatre fois, et que 8 contient 2 quatre fois; 
au lieu de dire : i z est à 3 , comme 8 est à 
2 , on peut dire : le quadruple de 3 est à 3, 
comme le quadruple de i est à 2. 

Or puisque 3 multiplié par 2 , est la même 
chose que 2 multiplie 3 , il est évident que 
le quadruple de 3 multiplié par 2 est égal au 
quadruple de 2 multiplié par 3 . Donc le pro- 
duit des extrêmes 12 et 2, est égal au pro- 
duit des moyens 3 et 8. 

Pour trouver un quatrième nombre qui soit 
proportionnel à trois autres nombres , il faut 
multiplier le troisième par le second , et divi- 
ser le produit par le premier. Soient les trois 
' *d 


nombres i8, ; pour prouver le quatricflae 
terme, je multiplie 15 par 6, je divise lepro* 
jduit 90 par iS ; et j'ai le quotient 5 , qui esc 
en proportion géométrique avec les trois nom» 
bres 18,6,15.' 

Démonstration, be produit de* deu^ 
estiêmes' 18 et 5 est 90', or ôn conçoit aisé» 
'ment que si on divise 90 par 5 on a 18, eÇ 
que si on divise 90 par 18 pn 9 5 : mais le pro« 
puit des deux moyens 6 et 15, est le même 
que le produu des extrêmes 18 et 5 : donc si 
on divise le produit des moyens par 18 , on 
a le dernier teripè 5. ' 

REGLE DE TROIS DIRECTE. 

* *• % » . ' » « * 

Deux nombres son^ en raison directe, lor^» 
qu'ils augmentent et diminuent l’un et l’autr^ 
dans la' même proportion; les exemples sui» 
vans serviront à donner une idée claire dp 
cette sorte de proportion." ‘ ' ‘ ' 

ExempM !• 

60 Ouvriers on fait , en un certain temps ^ 
li8 toises d’ouvrage; on demande combien 20 
puvners pourroient en faire dans le même temps. 

Il est clair que 'lé nombre de toises aug» 
mente et diminue dans la même prop^mion que 
le nombre d’ouvriers ; «n sorte que le nom^ 
bre d’ouvriers devenant double, triple , &c. le 
npmbre de toises devient aussi double, triple, &c. 






Puinjue le premier nombré d^ouvrîcrs con^ 
tient le second nombre d’ouvriers , précisément 
autant de fois que le premier nombre de toi- 
ses contient le second nombre de toises, on 
a cette proportion : 6o ouvriers sont à 20 
ouvriers , comme 218 toises sont au nom- 
bre de toises cherché. Je multiplie le troisième 
terme 228 par le second 20 , je divise le pro- 
duit 4560 par le premier terme 60, et j’ai le 
nombre cherché 76. C’est là çe qu’on appelle 
une réglé de trois directe. 

Exemple II. 

Un navire a fait 275 lieues en ) jours; on 
demande en combien de temps il feroit 1925 
lieues. 

.11 est évident que le nombre de jours doit 
augmenter dans la même proportion que U 
nombre de lieues. C’est donc encore ici une 
réglé de trois directe. Je ferai donc cette pro- 
portion: 175 lieues sont à 1925 lieues, com- 
me 3 jours sont au nombre de jours cherché. 
Je multiplie 3 par 192^ , ou ce qui revient 
au même , 192^ par 3 ; je divise le produit 
577^ par 275 ; et le quotient me donne pour 
quatrième terme xj jours. 

Exemple Ili. 

32 T 4»‘ 5 d’ouvrage ont été payés té8 
1. 9 s. 4 d. on demande combien on doit 
payer pour 77 ^ l w 8 . 


"’44 

: Puisque là' somme que l’on doit payer àug* 
pieme à mesure que le nombre de torses aug- 
mente , .on voit quM s’agit encore d’une réglé 
<de trois directe. Ainsi je fais cette proportion: 
çiT 4 Pi ^ PO sont à 77 T 1?» 8 'P, comme 
i68 I, q s 4 d. sont à la somme cherchée. 
Je multiplie i6S 1 . 9 s. 4 d. par 77 1 f*8rQ; 

je divise le produit par .^pî ,»«> , ensui- 

vait la méthode indiquée plus haut; et fai le 
quatrième terme cherché. 

Mais il sera encore plus simple de réduire 
Jes deux premiers termes à leur plus petite es- 
pece ; et j’aurai cette proportion : 3797 pou- 
pes sont à 5564 pouces , comme 168 J. 9 $. 
4 d, sont à un quatrième terme qui se trouve 
,6tre 146 1. 17 s. 3 d. 

REGJLE DE, TROIS INVERSE. 

Deujf nombres sont en raison inverse, lors- 
que l’un des deux augmente à proportion que 
l’autre diminue , et diminue à proportion que 
l’autre augmente. Nous allons en donner quel^ 

, ques exemples. 

, Exemple /. 

30 Hommes ont fait un certain ouvrage en 
f 3 jours , combien fapdroit-il d’hommes pouf 
faire le même ouvrage en îO ji-urs? 

Il s’agit d’hommes , et de jours ; or il est 
évident que le noiphre de jours diminuq y i 
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Alesüre (]tle le noiübré d'h6!nme$ aügtnente } 
et que le nombre de jours augmente à mcsur«l 
que le nombre d’hommes diminue, les hom- 
mes et les jours sont donc en raison inverse^ 

Pour trouver le second nombre d’hommes 
cherché , je multiplie le premier nombre d’nom- 
mes 30 par le premier nombre de jours 15 , 
je divise le produit 730 par le second nombre! 
de jours 10, et j’ai le second nombre d’hcm- 
mes 75. 

Pour sentir la raison de ce procédé, il faut 
observer que le produit du premier nombre 
d’hommes par le premier nombre de jours, est 
égal au produit du second nombre d’hommes 
par le second nombre de jours ; d’où il suit- 
qu’en divisant le premier produit par le secôhds 
nombre de jours on a pour quotient te second 
nombre d’hommes. Il ne s’agit donc plus que 
de prouver l’égalité de ces deux produits. 

î)tMON ST RAT lOSf . Supposons d’abord que 
les nombres d’hommes et de jours sont leS 
mêmes dans les deux produits, il est évident- 
que tes deux produits seront égaux. Maintenant 
si dans le premier produit le nombre d’hom^ 
mes devient triple , le premier produit devien- 
dra triple du second ; mais dans ce cas , le 
premier nombre de jours devient trois fois plus 
petit., Le premier produit deviendra donc en 
même temps , trois fois plus grand et trois fois 
plus petit que le second. Il restera donc égal 
au second produite 
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ÊxempU il. 

Un équipage n'a pour i j jours de viv- 
yes, et doit tenir encore la mer pendant lo 
jours ; on demande à combien on doit réduire 
les rations par jour. 

11 est clair que le nombre de jours , et la 
grandeur des rations sont en raison inverse , 
puisque lei rations doivent être plus petites à 
mesure que le nombre de jours est plus grand; 

En partant du principe que j’ai établi , je dis : 
15 jours sont a la ration ordinaire y comme 
aïO jours sont à la ration réduite. Je multiplié 
t ^ par la ration ordinaire ; je divise le pro- 
duit par 10; et j’ai la ration réduite, égale 
à ^ de la ration ordinaire. 

Exemple 111 . 

Une personne charitable vouloit distribuer 
ÇO sols a 10 pauvres, ce qui faisoit 10 liards 
pour chacun : mais il se trouve que les pauvres 
sônt au nombre de Combien y aura-t-il 
pour chacun ? 

On voit encore ici Urt exemple d’une rai- 
ion inverse, puisque ce que chaque pauvre aura, 
diminuer^ i mesure que le nombre de pauvres 
augmente. Ainsi je multiplie 10 par lo, er 
fai pour produit 200 ; je divise ce produit 
par 25 , et j’ai pour quotient 8 liards , ÔU 2 s.' 
qu’aura chacun des pauvres; 





REÛLE DE TROIS COMPOsèf^ 
Exemple U 

30 Hommei ont fait 132 toiies d’ourra]^ 
èn 18 jours; combien 54 hommes en feront-ilS 
en 28 jours? 

On doit faire attention que 30 hottimé^ 
travaillant 18 jours , font le même ouvrage ^ 
que ï8 fois 30 hommes, c’est >Jt-dlre , J40 
hommes travaillant un. jour. . 

De même hommes travaillant I8 jours 
font le même ouvrage , que 18 fois 34 hom- 
mes, c’est-à-dire , 1512 homnies travaillant ud 
jour. 

. La question sé réduit donc â Celle-ci: 540 
hommes ont fait 132 toises d’ouvrage. Combien 
1312 hommes en feront-ib dans le même 
temps? Ainsi je multiplie 1511 par 132, je 
divise le produit 1.99^84 par 5403 et j ’afi pouf 
quotient 369* 3*1 7V0 i 1. », 

Eftempie 11. 

Un homme marchant 7 heûrés par jour, c 
Inis 30 jours à faire 230 lieues; s’il marchoit 
to heures par jour , combien emploieroit-il dè 
jours pour faire 6ot) lieues ? 

Marcher 7 heures par jovr," pendant 30 jouréj 
cest marcher, 30 fois 7 heures, r’est-à-dire 
210 heures. On peut donc réduire la question 
à cette réglé de trois simple; 230 liéûes s«it 
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48 . 

à iio heures , comme éoo lieues sont au 
nombre d’heures cherché. Quand on aura le 
nombre d’heures , on le divisera par 10, puis- 
que l’homme en question marche 10 heures 
par jour; et l’on aura le nombre de jours qui 
sera 54 et ^ . 

REGLE DE SOCIÉTÉ. 

Exemple I, 

Trois joueurs ont mis en société , le premier 
4 louis , Je second 3 louis , et le troisième x 
louis, et ils ont gagné ii6 1. qu’il faut par- 
tager proportionnellement à leur mise. 

/e fais la somme des nombres 4 , 3 , 2, et 
î’ai 9. Je divise 126 par 9, et j’ai 14 qui est ' 
un neuvième de 116. Je donne quatre neuvie-, 
mes au premier , trois neuvièmes au second , 
et deux neuvièmes au troisième. 

Exemple 11, 

Trois armateurs ont à partager la prise d’un 
vaisseau , estimée 800000 I. tous frais faits. Le 
premier a fait un fond de 20000 I. le second 
de 60000 1. le troisième de 120000 1. 

On voit qu’il s’agit de partager 800000 en 
trois parties qui soient comme 2, 6, 12, ou 
comme i , 3 , 6. Je fais la somme des trois 
nombres i, 3,6, et j’ai 10. Je divise 800000 
par 10 ÿ et j’ai pQur quotient 80000 1. qui est 




Gopgle 


. 4.9 

le dixième de 800000 1 . Je donne un dixième 
au premier , trois dixièmes au second , et six 
dixièmes au troisième. 

Extmplt lllt 

Trois Marchands ont mis en société, le pre-‘ 
mier 3000 1. qui ont été pendant 6 mois dans 
la société ; le second 4000 1. qui y ont été 
pendant 5 mois; et le troisième 8coo 1. qui 
y ont resté pendant 9 mois ; combien chacun 
doit-il avoir pour le bénéfice qui monte à 
1x050 1.? 

La mise de 3000 1 . pendant 6 mois est la 
même chose que la mise de 6 fois 3000 1. 
ou 180O0 1 . pendant un mois. La mise de 
4000 1. pendant 5 mois, est la même chose 
que la mise de 5 fois 4000 1. ou 20000 1. 
pendant un mois ; et la mise de 8000 I. pen- 
dant 9 mois , est la même chose que la mise 
de 9 fois 8000 I. ou 71000 1 . pendant un 
mois. 

Ainsi la question proposée revient à celle-ci. 
Les associés ont mis 18000 1 . 20000 1 . 71000 
1. ; combien revient-il. à chacun sur le bénéfice 
de 12050 1.? 

Je fais la somme de 18 , lo, 72 ; et j’ai 
110. Je divise 12050 par no, le quotient 
me donne un cent-dixieme de 12050. Je donne 
ce quotient 18 fois au premier, 10 fois au se- 
cond , 72 fois au troisième, conformément à 
ce que nous avons dit plus haut. 


REGLE D*ALLIAg£ 

On emploie 200 ouvriers dont 50 sont payés 
k rauon de 40 s. par jour , 70 à raison dé 
30 s. ço à raison de 15 s. et 30 à raison de 
20 s. On demande à combien chaqite ouv- 
rier revient par jour, l’un portant l’autre. 

50 ouvriers à 40 sols font lô'oo sols. 


70 à 30 sols noo sols. 

50 à 25 sols 1250 sols. 
30 à 20 sols. ........ 600 sols. 


Somme totale ..... jç 30 sols. 


La dépense des 100 ouvriers est donc de 
5950; je divise 595^0 par 200, et je trouve 
que chaque ouvrier revient, l’un portant l’au- 
tre , à 29 s. 9 d. 

DES LOGARITHMES. 

J 

Les Logarithmes sont des nombres au moyen 
des quels on réduit les multiplications en ad- 
ditions , et les divisions en soustractions. Ils 
sont si utiles pour abréger les calculs , que l’on 
fait souvent , dans moins d’une iieure , par 
leur secours , ce que l’on feroit à peine dans 
un jour , en ne les employant pas. Nous en 
avons donné une notice suffisante , dans notre 
Trigonométrie Rectiligne. J'invite ceux qui sou- 
haiteront de plus grands détails sur cé point 
à les voir dans M. Bézoùt. 




iur U$ ÉUmens d' Arithmétique de M. Èc^outi 
seconde édition de lydi. 

. Numéro 4. La notion que nous donnons de 
l’unité nous pâroît plus à la portée des enlans 
que celle de M. Bézout. A douze ans est- on 
bien en état de concevoir ce que c’est qu’wi» 
quantité qUe (on prertd ( U plus souvent arbi- 
trairement ) pour servir de terme de comparaison 
A toutes les quantités d'une même espece t 

N. La distinction du nombre entier et du 
iïomhxe fractionnaire y est ici piématurée. Je 
serais d’avis qu’on ne parlât de fractions, qu’a» 
prés avoir donné les quatre régies des nombres 
entiers. 

N. 8 , 9 , 10 , Il , 11 9 ij. Ces six nu- 
méros occupent trois pages ; tout ce qu’on y 
dit d’une maniéré fort prolixe et fort embar- 
rassée , n’apprend rien de plus que ce que nous' 
avons renfermé en moins d’une demi-page. 

N. 15, M. Bézout revient encore iéi sur le 
rnéme sujet , et n’ajoute rien à ce ^e noiu' 
avons dit , et à ce qsi’il a dit lui-méme. 

N. 17, 18, 19. Ces trois numéros traitent 
des subdivisions , et sont assez inutiles, ou du 
moins bien peu nécessaires ; et dès-lors il y a 
à gagner pour les jeunes gens de les supprimer, 
en retenant , si l’on veut , la notion des nom- 
bres complexes et incompltxes: 


N. 20, it , i Ij i 14 » 27 f 

18, 29, )0. Ces onze numéros sont consa- 
crés aux décimales. Ce grand morceau est' 
tout-à-fait hors de propos , et entièrement dé- 
placé ; les décimales , à y regarder de prés , 
ne sont t]ue des nombres ordinaires divisés par 
10, ou 100, ou 1000, &c. ce sont, si l'on 
aime mieux , des fractions. Or convenoit-il de 
parler de divisions et de fractions, avant d’a- 
voir donné les quatre réglés qui regardent les 
nombres entiers ? M. Bézout , par la tournure 
qu’il donne à cet endroit , cherche à éloigner 
l’idée de fraction: mais. c’est avec le secours 
d’une métaphysique , qui quoique juste , peut 
devenir un casse-téte pour de pauvres enfans 
encore novices dans l’art de raisonner et de 
calculer. II étoit bien plus naturel de se bor- 
ner d’abord aux quatre premières réglés des 
nombres entiers ; de réduire ces réglés à la 
plus grande simplicité , de ne parler des déci* 
males , qu’après avoir fait cnnnoître la nature 
et le calcul des fractions. La moindre atten- 
tion à la maniéré dont nous avons traité des 
décimales, fait sentir vivement la nécessité in- 
dispensable de cette nouvelle marche, et le grand 
avantage que l’on en retire. 

N. 33. Quoique la manière de faire l’addi- 
tion ne soit pas mal envisagée, elle est suscep- 
tible d’un nouveau degré de perfection , que 
nous avons tâché de lui donner dans nos Éié- 
mens. ‘ -i 
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N: 54. L’addition des ddclmates doit être 
renvoyée à l’article qui suit celui des fractions, 

- pour les raisons que nous avons dites. ] 

N. 35. Dans la soustraction , lorsqu’on em*i 
prunte , il eK plus commode et plus sûr de 
^soustraire des 10 empruntés, et de joindre le ' 

reste au chiffre supérieur. Il est mieux aussi * 

d’augmenter d’une unité le chiffre inférieur 
gauche , que de diminuer le chiffre supérieur. 

Pour s’en convaincre qu’on lise le N. 36 où 
^ M. Rézout jette ses éleves dans un étrange 
embarras, par le raisonnement auquel il est 
obligé de recourir. 

N. 37. La soustraction des décimales, doit y 

de même être placée après les fractions , et pour 
la même raison. ,, 

N. 3 11 . Dans la preuve de l’addition , en 
revenant de gauche à droite , il est mieux de v 

compter de bas en haut que de haut en bas. 

Voyez nos Élémens. 

*N. 40. M. Bézout s’en tient à la notion ^ 

-commune de la multiplication. - Nous croyons 
la nôtre préférable *, et nous nous flattons que 
nous ne serons pas les seuls de notre avis , 
lorsqu’on aura vu le parti que nous en tirons, v 

dans la suite dé notre Traité. Quelque critique 
vétilleur sera, peut-être tenté de nous deman- 
der , si c’est parler exactement , que de dire 
qu’un nombre double d’un autre , est deux fois 
plus grand que cet autrernombre; et que ce- 
lui-ci est deux fois plus petit que celui-là- Cette 
question qui n’est peut-être pas si facile à dé< 
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jcidef y est du ressort de b Qfammaire dont il 
ne s’agit point ici. 

N. 44 , 45 y 46 y 47. Tout ce que M. 
zout dit sur les nombres abstraits et concrets ^ 
est très- juste y et très-bien rendu ; malgré tout 
cela y je crains que cette longue métaphysique 
ne soit trop subtile pour être saisie par des 
enfans. 

N. 48. Nous croyons avoir expliqué d’une 
maniéré encore plus élémentaire , dans notrç 
Arithmétique y l’usage de la Table de Pytha- 
gore. 

N. 54. La tnubiplication des décimales doit 
fitre renvoyée plus loin. 

N. 59. Nous nous sommes frayé une route 
nouvelle dans la maniéré d’envisager la divi- 
, sion ; moins par le désir de donner du neuf » 
qu’à cause de$ avantages remarquables qu’on y 
trouve y et dont on peut voir les détails dans 
notre Arithmétique. 

Les réflexions que M. Bézout fait sur l’es» 

i >ecé des unités du quotient y sont au dessus de 
a portée d’un enfant y quoique d’ailleurs très- 
justes. 

> N. <îo. M. Bézout qui explique ordinaire- 
ment les principes sur les quels sont fondée^ 
les opérations d’Arithmétique , s en abstient en 
traitant de la division ; ce qui ne m’étonne 
nullement ; en partant de la notion communé- 
V ment reçue , il lui eût été mal aisé d’en vé- 
nir à bout. Quant' à nous y nous rendons rai- 
son de tout y avec la plus grande facilité 
l’aide de notre définition de la division. 



N. 6 ^. M. Bézout est obligé d’abandonnet 
jici sa maniéré d’emprunter dans la soustraction,- 
et d’adopter la nôtre, qu’il eût été mieux dç 
préférer dés le commencement. 

N. 75. Notre pi eu ve. mutuelle delà multia 
plication et de la division , paroît plus simple 
|CC plus claire que celle de M. Bézout. 

N. 76. Dans la preuve par 9 , M. Bézqut 
auroit bien' fait de tuonrrér dans quelque dé- 
tail , comment lé' seul produit des restes en 
dtant les 9 , n’est pa$ . divisible p^r 9. 

N. 78, 79, 8i‘, 8x. Nous avons consi- 

dérablement abrégé les notions générales sur les 
fractions; et nous croyons n’avoir rien omis 
de tout ce que l’on peut désirer sur ce point. 

N. 87 , 88 t 89. Nous pensons avoir prouvé 
d’une maniéré plus élémentaire , qu’une frac-, 
tion ne change pas de valeur , lorsqu’on mul- 
tiplie, ou qu’on divise ses deux termes par un 
même nombre. 

N. 96. On peut conûdérer une fraction com;j 
me un nombre divisé par un autre. Notre dén 
monstration de cet article paroît préférable à 
celle de M. Bézout, ainsi que toutes les au-; 
très que qo»s tirons de notre ngtion de la mul> 
tiplication et de la division. > ' 

N. 99. C’ei^,,« je ne me trompe » le der^ 
nier endroit, otr^-^t traité des décimales; 
il en a été parlé dès le^ N, 30 asse? fréquem- 
ment. Nous invitons le le^ur à faire le pa- 
rallèle de notre article des décimales avec ceux 
de M. Bézout; et nous osons nous promettré 
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qu’il sera toiit â 'notre avantage, par l’ordre^ 
la clarté , la précision que nous avons mis dans 
cette partie. 

N. 106 , 107 , 108 , 109. Notre maniéré 
d’envisager la multiplication et la division des 
fractions, est plus simple que celle de M. Bé« 
zout; elle découle naturellement des principes 
que nous avons établis. 

N. 1 94. La notion que M. Bézout donne de 
la réglé de trois directe , est très-compliquée 
et très-abstraite ; nous croyons l’avoir réduite 
à la derniere simplicité. 

N. 19Ç , 197. Nous pouvons en dire autant 
de la réglé de trois inverse; si toutefois, elle 
n’est pas encore plus défectueuse dans M. Bé- 
zout. Nous croyons avoir aussi simplifié assez 
heureusement la réglé de société. 

Nous nous faisons un devoir et un plaisir 
de reconnojtre que M. Bézout a traité avec 
succès de la maniéré d’extraire la racine quar- 
rée et la racine cubique. Nous nous sommes 
. essayés à donner à sa méthode un nouveau 
degré de clarté , de précision et de simplicité, 
dont elle étoit peut-être susceptible. Cependant 
nous ne publions pas aujourd’hui cette partie 
* de notre travail. Nous avons fait réflexion que 
l’extraction des racines n’est guère d’usage que 
dans les Mathématiques; et nous nous sommes 
bornés dans ce premier essai à nous rendre 
utiles aux computistes d’un rang un peu infé- 
. rieur. Si le Public paroît désirer un supplément 
sur ce point , et sur quelqu’autre , nous nous 
empresserons de le donner. 
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i AV A^T-PROPOS. 


■ I 

Les Élémens d' Algèbre me je publie; 
ne diffèrent |^s essentiellement quant 
au fond des démens déjà connus : mais 
Us n'ont rien de comilinn ^^uant à la 
maniéré , avee tous ceux qm ont para 
jusqu'ici. Quand on veut faire sentir toute 
la difficulté d'une chose , on dit assék 
ordinairement , cela est difficile comme 
l'Algebre. On peut juger par là de l'idéa 
qu on a coutume de se lormer de cette 
science. Cependant je n'ai pas craint d'as- 
surer , en commençant, que l'Algebre est 
plus aisée que l'Arithmétique ordinaire; 
et j’ai eu la confiance d'ajouter qu'on en 
seroit convaincu par la lecture de ce nou- 
veau Traité. Une pareille assertion paroit 
tenir du paradoxe , et m’impose la néces- 
sité de me justifier aux yeux de ceux pour 
qui j’ai principalement travaillé. Si-I’Al- 
gebre se montre pour l’ordinaire sous des 
dehors rebutans et dëcourageans , je suis 
persuadé qu'on doit bien moins s'en prene 


dre à la nature même de ce gante dm 
calcul , qu’à la maniéré , à mon avis, peu 
judicieuse , dont on en a présenté les 
mens. Une longue expérience m’a aflermi 
dans cette façon de penser^ .L'édifice svel- 
te, élégant et régulier qu'on a placé au 
hasard dans le frontispice , paroit un sym« 
Dole assez naturel du Calcul Algébnquer 
I^s feux qui le couronnent , annoncent 
la hardiesse et la sublimité de sa marche t 
et les nuages qui environnent sa base « 
ne désignent pas mal les préjugés injus* 
tes et aveugles qui s'obstinent à en mé- 
connoitre le mérite et l’aménité. Avant 
^ livrer mon Manuscrit à l'Imprimeur, 
j'ai voulu m'armer .encore une fois du 
doute méthodique de Descartes , et me 
procurer , s'il étoit possible , un nouveau 
degré d'assurance. J'ai repris en main les 
Elémens de Bézout , et ceux de la Caille 
que MM. Marie et Theveneau se sont 
nroposé de perfectionner ; je les ai revus ; 
le résultat d’une nouvelle lecture a été 
de me confirmer dans mon opinion. Dans 
les leçons d' Algèbre qu'on donne de vive 
voix ou par écrit , on traîne constamment 
une foule de jeunes candidats, à travers 
les ronces et les épines ; et l'on seroit 
.tenté de croire qu’on prend à tâche de les 
dégoûter d'une étude , j'ose le dire , aussi 
aimable qu'elle est utile. Je me suis pro- 
j)osé de les faire marcher sur les roses , 
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«i de les rendre Algëbristes , sans e£fort> 
et si ce nest pas sans quelque travail, 
du moins sans ressentir la fatigue et l'en- 
kiui qui l'accompagnent si communément. 
On pourra demander , si dans une entre- 
prise aussi extraordinaire , il ne m’en a 
pas pris f selon l’expression de M. De S. 
Pierre, comme à cet enfant qui avait 
creusé un trou dans le sable , avec une 
coquille , pour y renfermer Veau de la 
mer , Si j etois chargé de faire la répon- 
se, je diroîs que je suis éloigné de le 
penser. Mais il est mieux de ne pas pré- 
'venir ie jugement du Public; et j attends 
avec confiance sa décision. 

Jje ne puis me rappeller sans une sorte 
d'émotion , le tourment où je me vis con- 
damné , lorsqu’on m'appliqua , dans un 
âge assez tendre , à l’étude de l'Âlgebre. 
Je ne tardai pas à me persuader que je 
n'étois pas mit pour cette sorte de spé- 
culation. Je calomniois cette belle scien- 
ce , et j’étois bien loin de m'en prendre 
à la maladresse des instituteurs qui étoi- 
ent chargés de mon éducation. Ce souve- 
nir , auquel je ne suis pas encore insen- 
sible aujourd'hui , a été un puissant ai- 
guillon qui m’a excité à dépouiller cette 
brillante théorie des haillons hideux dont 
il semble qu’on s'est complu à l'envelop- 
per. Ce premier succès ni a encouragé à 
étendre mes vues sur plusieurs autres 


Traités élémentaires. porté mes rtf* 
cherches jusque sur les Sections Conî- 

2 ues , la Ballistique , et même le Calcul 
ifinitésimal. v 

J'ai formé , depuis bien des années, et 
exécuté en grande partie le projet d'ap- 

S lanir à la jeunesse les premières routes 
e presque tous les genres de savoir. J ai 
mis au jour successivement des Élémens 
de Géographie , d'Arithmétique, de Bota- 
nique, de Grammaire, de Géométrie, 
&c. &C. Ces derniers ont eu rapidement 

? uatre éditions à Milan , à Embrun , à 
arme et à Turin . Il en parolt en ce 
moment une cinquième, à la quelle jai 
donné un nouveau degré de perfection . 
U est le fruit des réflexions que j’ai eu 
occasion de faire dans les leçons que 
j’ai continué à donner à des éleves de 
différentes mesures de talens. Je n'espere 
Mere de pouvoir rien changer à l'avenir 
dans la forme que je suis parvenu à doa> 
ner à une production aussi importante. ' 
Je placerai ici quelques observations qui 
pourront faire ressortir les avant^es ré- 
ciproques de l’Algebre et de la Géomé- 
trie. Horace l’ajni du bon sens observe 

? [ue les choses qu’on met sous les yeux, 
ont une tout autre impression que cel- 
les dont on ne présente qu’une imagé in- 
tellectuelle. Si cette maxime est vraie dans 
sa généralité , elle a un caractère de vé- 
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VII 

rité bien plus marqué » quand il s'agit des 
jeunes gens . Sous ce point de vue « il 
est clair que la Géométrie a une supér 
riorité bien décidée sur l’Algebre. Aussi 
me suis-je étudié à rendre les Élémens de 
cette première science , indépendans de 
tous les genres de calcul ; et je les ai dis- 
posés de maniéré qu'ils peuvent être mis 
avec succès dans les mains d'un com- 
mençant , qui ne se seroit pas même 
exercé dans les premières opérations de 
l'Arithmétique. Quant à l'Algebre , elle a 
l'avantage inestimable d'envisager son su< 
jet d'une maniéré vaste , et de porter ses 
recherches bien plus loin que ne saurait 
le faire la Géornébie. Du reste, dans sa 
marche abstraite , elle est bien plus à là 
portée de la jeunesse qu'on ne le croit 
communément; bien s'entend qu'on en 
ama applani les premiers sentiers, com- 
nm nous espérons avoir réussi à le faire. 
C^s deux sciences d'un caractère si dif- 
férent, ne laissent rien à désirer, par les 
secours mutuels qu'elles se prêtent dans 
rappUcation de l'Algebre à la Géométrie> 
et fournissent un moyen expéditif et as- 
suré , pour se livrer aux recherches les 
plus brillantes et les plus hardies. Si là 
première présente à la seconde un flam- 
oeau éclatant, si elle lui offre le fil d'A- 
riadne pour l'empêcher de s'égarer dans 
des mesneas de surprise ou Je distracrs 
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don ; celle-ci prête des ailes à celle-là , 
et la met en état de parvenir à des spé- 
/;aIations sublimes , aux quelles elle n'au- 
roit jamais pu attendre , étant livrée à 
«es propres forces. Le Traité savant des 
Sections Coniques nous fournit un exem- 
ple remarquable de l'alliance de lAlgebre 
ét de la Géométrie. On me les fit étudier 
dans mes premiers ans , presque avec le 
seul secours du calcul algébrique. Tontes 
les démonstrations finissoient par cette fa- 
meuse formule, o = o . J avoue que cette 
marche me parut bien pénible, et qu'elle 
ne m’éclaira qu'.issez imparfaitement. D’un 
autre côté le Pere Boscovich a traité ce 
sujet avec la seule aide de la Géométrie. 
Cet ouvrage mérite un rang distingué par- 
mi les chefs-d’oeuvre multipliés sortis de 
sa main : mais la complication des dé- 
monstrations , malgré leur clarté et leur 
élégance , en fait , j'ose le dire , un cas- 
se-tête pour des apprentifs. J’ai cru de- 
voir prendre un parti moyen entre cos 
deux extrêmes. En abandonnant la mé- 
thode analytique, les o=o , je me sujs 
attaché à l’ordre synthétique, comme le 
Pere Boscovich, ce qui ne m’a pas empéché 
de me- prévaloir des ressources ^ue me 
fournissoit le Calcul Algébrique. J ai suivi 
en .cela l’exemple de M. De l'Hôpital. Me 
sera-t-il permis d'ajouter que je crois avoir 
donné un nouveau degré de perfection à 
ses démonstrations/ 



D’ A L G E B R E. 


I_i Algèbre est une arithmétique dans laquelle 
on se sert des lq|^es de Talphabet au lieu de 
chifFres. Elle est plus aisée que l’arithmétique 
ordinaire , comme on le verra clairement dans 
la suite de ce traité. 

En algèbre le signe -f- signifie plus y le si- 
gne — signifie moins; ainsi a-^rb signifie a 
plus b y et c — d signifie c moins d. Les quantités 
qui ont le signe -H , s’appellent positives ; 
celles qui ont le signe — s’appellent négatives, 
ainsi -t-a est une quantité positive, et —4 
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Lorsque la première quantité qu’on écrit 
est positive y on ne lui donne point de signe;’ 
ainsi au lieu de on écrit, a-^b. . 

Un chiffre qui précédé une lettre , s’appelle le' 
coefficient de cetre lettre ; ainsi dans 4 a -f- 3 ^ 

4 est le coefficient de a , et 3 le coefficient 
de b. Lorsqu’une lettre doit avoir le chiffre 1 
pour coefficient, on n’écrit pas ce coefficient; 
ainsi au lieu de la, on écrit simplement a. 

DE LA RÉDUCTION. 

La réduction consiste à mettre ensemble les 
quantités semblables, et à effacer les quantités 
qui se détruisent; ainsi 3a-+-ia se réduit à 
5a; et yb—-^b se réduit 33^, parce que 
-4-4^ et — -4^ se détruisent. 

DE L’ADDITION. 

On écrit de suite les quantités qu’on veut 
additionner , après quoi on fait la réduction ; 
ainsi pour additionner la quantité 6a-f-4é, et 
la quantité i a -f- 3 b, on écri;^6 a -l- 4 b •+• a a 
-1- 3 ^ ; et en faisant la réduction , on a , 
8 a + 7 b . De même pour additionner la quan- 
tité 8 b — 6c, et la quantité — 3^-4-ic, on 
écrit : 8 b 6 c-^-^b -4- i c ; et en réduisant 
on a , 5 i — 4e. 

DE LA SOUSTRACTION. 

Pour soustraire une quantité d’une autre, on 
les écrit toutes les deux de suite, en changeant 
les signes de la quantité qu’on veut soustraire , 


c’est-à-dlte , les — f- en — , et les — en — t** ; 
après quoi on fait la réduction. Si l’on veut, 
par exemple, delà quantité soustraire 

la quantité 3 a — 4 A, on écrit: — 3a 

-f-4^; et en réduisant on a ^ a-f- 13 b. De mê- 
me pour soustraire 3c — 4^/, de 6c-f-8</, 
on écrit : 6 c-h 8<^— 3 ci4-4</; et en rédui- 
sant on a, lc~hiid. 

de la multiplication. 

On multiplie une quantité par une autre en 
les joignant ensemble j ainsi pour multiplier a 
par f, on écrit ac; pour multiplier a b par 
/g, on écrit abfg. 

Lorsque les lettres sont précédées de chiffres 
ou coëfficiens, on multiplie les lettres par les 
lettres, et les chiffres par les chiflres; ainsi 3 a 
multiplié par 2^, donne 6a^j et ^ab multi- 
plié par 3c, donne ixabc. 

Lorsque les quantités qu’on veut multiplier * 
sont composées de plusieurs termes , on mul- 
tiplie tous les termes de la première quantité, 
chaque terme de la seconde. S’il feut mul- 
tiplier , par exemple, a-H^H-c par d^fy 
on multiplie d’abord les trois termes a-+-b-i-c 
par d; ce qui donne ad-\-b d-^ cd\ on mul- 
tiplie ensuite les trois termes abc par ce qui 
donne af-)rbf-^ cf \ de sorte que a-^b-\-c 
multiplié par donne ad-i-bd^cd-^ 

b cf. 
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Lorsque les quantités qu’on multiplie « ont 
le même signe, on met plus au produit: mais 
si ces quantités ont un signe différent , on met 

— au produit; ainsi -f-a multiplié par -h- b 
donne -f-a^ ; -f-a multiplié par — donne 

— a^ ; et — c multiplié par — d donne 
parce que c tt d ont le même signe. 

La quantité a multipliée par la quantité a 
donne aa; de même a a multiplié par a donne 
aaa , et ainsi de suite; a s’appelle la première 
puissance de a ; a a s’appelle la seconde puis- 
sance de a ; aaa la troisième puissance de a, &c. 

Pour abréger, au lieu de aaa on écrit a^, 
au lieu de aaaa on écrit a'*, et ainsi de suite. 

Une croix en sautoir , ou bien un simple 
point est le signe de la multiplication ; ainsi 
aXbt ou bien a . signifie a multiplié par b, 

DE LA DIVISION. 

On divise une quantité par une autre , en 
effaçant les lettres qui leur sont communes , 
et mettant ce qui reste au quotient , en ma- 
niéré de fraction. Par exemple , pour diviser 
abc par bcdy on efface les lettres communes 
^c, et l’on met le reste en fraction de cette 
a 

maniéré . 

a 

Si les lettres qu’on doit diviser, sont précé- 
dées de chiffres ^ on divise les chiffres par les 
chiffres et les lettres par Jes lettres; ainsi ixab 

divisé par 3 a f donne — . 



s 

Si le dividende & le diviseur ont le même 
signe , oiï met Hh au quotient ; s’ils ont des 
signes difFérens on met — au quotient ; ainsi 

* H t 

-hab divisé par -jr-bdt donne -f- -i-bc 


divisé 'par — cf donne e* divisé 

par —/g donne -+- 

O 


Si le dividende et le diviseur sont composés 
de plusieurs termes , on opéré , comme dans 
l’arithmétique, en observant les réglés précé- 
dentes de la soustraction et de la multiplica- 
tion. Soit, par exemple, la quantité ac—ad 
-^bc — bd à diviser par la quantité c — d. 

Je place d’abord le diviseur c—d sous le 
dividende, et je dis ac divisé parc, donne a 
que je mets au quotient ; je multiplie le divi- 
seur e — d par. le quotient a\ et j’ai le produit 
ac — ad. 


ac 


c d 
ad 


c—ad-^bc-—bd\a^b Je soustrais le pro- 
duit du dividende, et 
il ne reste rien. J’a- 
ba'isse les termes sui- 
vant -H b c — bd\ je 
place au dessous le 
diviseur, et je dis: 
hc divisé par c, donne 
b que je mets au 


' bc — bd 
c — d 
bc — bd 


quotient , je multiplie le diviseur c — d par 
et j’ai le produit bc—bd'. je fais la soustrac- 
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tion , et il ne reste rien ; aiittl l'opëration esr 
finie. On voit que les opérations sont exac-’ 
tement les mêmes que dans l’arithmétique or> 
dinaire. 

Lorsque l’opération est un peu plus longue, 
il est à propos d’ordonner les termes, c-est-à- 
dire, de maniéré que les lettres du dividende 
répondent aux lettres du diviseur, autant que 
cela se peut. 

Lorsqu’on ne peut, ou qu’on ne veut pas 
faire la division , on écrit le dividende et le 
diviseur en maniéré de fraction ; par exemple, 

ab divisé par cd s’écrit ainsi : ^ ; on l’écrit 

aussi de cette autre maniéré ab:cd. Les deux 
points sont la marque de la division. 

DES FRACTIONS. 

On opéré de la même maniéré que dans 

l’arithmétique ; ainsi — multiplié par S- donne 
b d 

f2* ^ divisé par ^ donne De même -j 

et réduits à un même dénominateur don- 

nent ; ou ce qui est la même chose, 

PC h d 

ad-t-bc 

bd * 

, Pour l’addition et la soustraction , on com- 
mence à réduire à un même dénominateur , 


I 

# ' 
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après quoi on additionne et l’on soustrait com- 
me dans l’arithmétique. On trouve ainsi que 

^ _f_ -î- additionnés donnent j et que 

. t d bd 

£. soustrait de -7 donne HHÈl , Pour com- 

prendre aisément ceci , les commençans doivent 

réduire à un même dénominateur -H “t 

b d 

additionner ensuite ; de même réduire à un 

même dénominateur — et ^ , et faire ensuite 

1 • ^ 

la soustraction. 

DES ÉQUATIONS. 

On appelle Équation deux ou plusieurs quan- 
tités séparées par le signe = qui marque l’é- 
galité. Si a est égal à ^ , on écrit a=.b\ et 
l’on lit ainsi ; a égal b\ cela s’appelle une équa- 
tion. Ce qui précédé le signe = , s’appelle 
premier membre de l’équation ; ce qui suit le 
signe = , s’appelle second membre', ainsi dans 
l’équation a-^b^c-^-d , a-¥-b est le pre- 
mier membre, c-\- d est le second membre. 

On peut faire plusieurs changemens dans une 
équation, sans détruire l’égalité, c’est-à-dire, 
de maniéré que les deux membres restent tou- 
jours égaux. 11 faut les bien remarquer , parce 
que l’art de résoudre les problèmes consiste prin- 
cipalement à faire ces changemens; ils sont au 
teste fort simples et fort aisés. 
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Si dans les deux membres d’une équation ÿ 
il se trouve deux quantités égales, on peut 
les efF.icer; par exemple, dans l’équation, a-^rh 
on peut effacer de part et d’autre 
-4- ^ , et l’on aura a = c\ de même dans l’é- 
quation a — d=b — df on peut effacer—//, 
et l’on aura a — b', ce qui n’a pas besoin de 
preuve. 

On peut multiplier ou diviser les deux mem- 
bres par un nombre égal ; par exemple , dans 
l’équation a=^b , on peut multiplier les deux 
membres par 3, et l’on aura 3 a = 3 b. De mê- 
' me dans l’équation = on peut diviser 
les diux' membres par 4 , et l’on aura c =// • 
Ce qui est évident par lui-même. 

On peut faire passer un ou plusieurs termes 
d’un membre dans l’autre, en leur donnant un. 
signe contraire; par exemple, dans l’équation 
on peut, sans détruire l’égalité, 
faire passer dans le second membre , en 

lui donnant le signe — ; de sorte que l’équa- 
ticn sera changée en celle-ci , a = c — A. En 
effet dans l’équation â-+- A = c , on peut ajou- 
ter aux deux membres qui sont égaux, les deux 
quantités égales — b, — -i; ce qui donnera 

a-J^h b~— c — b‘ mais dans le premier 

membre -4- i — b se détruisent; il restera donc 
a=^c — b. 

11 suit delà qu’on peut changer tous les si- 
gnes d’une équation , sans détruire l’égalité des 
deux membres. Par exemple, si Ion a: a b 
= c — /i, on peut mettre:— = — c-\~ d\ 
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r ia raison qu’on peut faire passer a~—h dans 
second membre, et e — d dans le premier, 
en cette maniéré : —c-hd^=. — 4-4^-^; ce qui 
<st la même chose qüe '—a-t-b'=ii—^c-V^d. 

DE LA RÉSOLUTION DES 

PROBLÈMES. 

On appelle ProbUmt une question à rësou- 
dre. Nous commencerons par ceux du premier 
degré , c’est-à«dire , ceux où l’on n’a pas be« 
soin de faire usage de l’extraction de la racine 
quarrée. Nous n’exigeons au reste des com« 
tnençans qu’une légère teinture des réglés d 'al- 
gèbre, qu’ils peuvent apprendre aisément dans 
une demi-heure, ou tout au plus dans une 
heure. Nous avons formé une suite de quatre* 
vingts problèmes du premier degré, que nous 
avons rangés avec im art particulier; ils sont 
disposés de telle maniéré, que l’on passe con- 
tinuellement par des nuances insensibles d’un 
problème plus facile à un autre un peu plus ' 
composé. Les jeunes gens acquièrent ainsi sans 
peine , un grand usage du calcul , et devien- 
nent algébristes sans s’en appercevoir. 


PROBLÈMES DU PREMIER 
DEGRÉ. 

Problème i. Diviser i zo en deux parties, 
telles que la première soit double de la seconde. 

Je lis attentivement le problème , et -fob'‘ • 
serve qu’il renferme une quantité connue , et 
deux quantités inconnues. La quantité con- 
nue 110, je l’appelle a ; la première quantité 
inconnue , je l’appelle a: ; la seconde quantité 
inconnue , je l’appelle y. Je ferai de même 
dans tous les autres problèmes, me servant des 
premières lettres de l’alphabet pour les quanti- 
tés connues , et des dernieres lettres pour les 
quantités inconnues qu’il s’agit de trouver. 
C’est là ce qu’on appelle former le Registre. 

Je dois chercher à fdr- 
mer autant d’équations 
qu’il y a d’inconnues dans 
le problème; j’observe 
d’abord que la première 
et la seconde partie pri- 
ses ensemble doivent éga- 
ler 120 ; j’exprime cette 
condition en langage al- 


Reglstre. 

12 0, a. 

1 . P , ar = 8o. 

2 . P , y= 40. 

Première Équation 

X ~^y = a 
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gëbrique » et j’ai cette 
'' pj-emiere équation : x-\-y 
' =.a,. Je fais réflexion 
ensuite que la première 
partie doit être double 
de la seconde ; j’exprime 
cette autre condition en 
langage algébrique; ce qui 
donne cette seconde équation, x == ^y• J’ai main- 
tenant deux équations ; cela me suffit , parce 
qu’il n’y a que deux inconnues dans le problème. 

Je cherche à présent à faire disparoître une 
des deux inconnues , par voie de substitution. 
Pour cela , je dis : puisque x est égal à ^y » 
je puis dans la première équation au lieu de 
X mettre ly ; et l’équation x-f-y= a, se chan- 
gera en celle-ci; ly-t-y = Et en faisant la 
réduction, j’aurai -^y—a. Sur quoi il est es- 
sentiel de remarquer qu’il ne faut jamais man- 
■quer de faire la réduction, lorsqu’il y en a quel- 
qu’une à faire ; cette attention épargnera beau- 
coup d’embarras et de peine. 

Il s’agit à présent de dégager l’inconnue qui 
reste dans l’équation, c’est-à-dire qu’il faut 
faire en sorte que l’inconnue se trouve toute 
seule dans le premier membre. Pour cela je 
divise les deux membres de l’équation par 3 ; 

et j’ai — = , c’est-à-dire, y= — » wr 

3 3 . . î 

il faut bien observer que y multiplié par 3 , 
et divisé par 3 , est la même chose que y 
tout seul , puisque la multiplication et la divi- 
sion se détruisent. 


Stcondt ' Équation 
x = iy 

Substitution 
ly-^y = a 

Réduction ‘ 
■ty—a 
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li ne reste plus qu’à substituer la valeur nOr 
mérique ou arithmétiqqe à la valeur algébrique ÿ 
et puisque dans mon registre je trouve que a 
est égal à i xo , je mets i xo à la place de a, 

et j’ai V = ü? . En faisant la division arithmé- 

J 

tique ; je découvre que ^ est égal à 40 ; et 
puisque x est égal à 1 ^’ , il est clair qu’il sera 
^gal à 80. 

Voyons maintenant si les deux nombres trou- 
vés satisfont aux conditions du probléine. 80 
fit 40 font ixo ; la première et la seconde 
partie trouvées font donc lao; de plus 80 est 
double de 40 , la première partie est donc 
double de la seconde ; ainsi le problème est 
résolu. Je finis par placer dans le registre les 
deux nombres trouvés. 

Problème 2. Saine PUrn Je Rome a coûté 
'4x0 milûons ; la dépense de la construction a 
été triple de ulle des embeUissemens, 

Je commence par former le registre. 420 
millions , je les appelle ^ ; la dépense de la 
Construction , je l’appelle a? , et celle des em-' 
bellissemens y . Les deux dépenses inconnues 
forment la dépense totale ; ce qui me donne 
cette première équation, x-¥y=-a'i\z pre- 
mière dépense est triple de la seconde : ainsi 
j’ai cette autre équation Maintenant, 

j’opere , comme dans le problème précédent. 
Dans la première équation au lieu de je 


njcts 3 Jk; j’ai et en faisant U ré- 
duction, Je dégage l’inconnue en 

divisant les deux mémbres de l’équation par 4;^ 

ce qui me donne y==i — \ je mets 420 rail- 

4 

lions à la place de « ; j’ai y ^ millions ; 

4 

et en faisant la division _y= loç millions. Puis-; 
que a: est triple de^, x sera =513 millions. 
Ces deux nombres satisfont- manifestement aux 
conditions du problème. 

PROBtiME 3. Diviser ijo en deux partie» 
telles que U première surpasse la seconde de 10, 

Je forme le registre; i}0 je l’appelle aj 
10, je l’appelle la première partie, x; lai 
seconde partie , y. Les deux parties prises en- 
semble doivent faire 120; ce qui me donne 
cette équation , x -^y=a. La première partie 
doit surpasser la seconde de io , c’est-à*dire , 
que la première doit être égale à la seconde, 
et de plus à 10; j’a donc cette autre équa- 
tion, X z=y b , Dans la première équation 
x-¥~y—a^ au lieu de x je mets qui lui 

est égal ; et l’équatiôn aL-4-jK , se change 
en celle-ci, ^-1- Â et en réduisant (car 

on ne doit jamais manquer de le faire ) j’aurai 
^y-^bxxza. 11 s’agit maintenant de dégager l’in- 
connue ; pour cela je fais d’abord passer -4- b 
dans le second membre , en changeant le signe ; 
et j’ai xytzsma’^b't ensuite je divise les deux 



. *4 

• , ... > < v~~ -a^b ' Ito— lO 

membres pari, et)aij^= ;j/=— •? 

1 a 

s== ^ = 6o. Puisque x surpasse^ de lo, il 
sera égal à 70. 

Problème 4. Il s\n faut de 66 pieds que 
les eaux de Marly ne s'élèvent aussi haut que 
la tour de Strasbourg ; la somme des deux hau- 
teurs est de loSi pieds. 

Registre. io8i , a ; 66 , ^ ; il est bon de s’ac- 
coûtumer à nommer par la première lettre, la 
plus grande quantité , par la seconde lettre qui 
vient après la seconde quantité en grandeur , 
et ainsi de suite. Hauteur de la tour x , hau • 
teur des eaux y. La somme des hauteurs me 
donne cette première équation, x-\~y^=za\ et 
puisque la hauteur de la tour surpasse celle 
des eaux de 66 pieds, j’ai cette seconde équa- 
tion, xz=iy-^~ b . On voit que les opérations 
sont les mêmes que dans le problème 3 ; et 
l’on trouve jr = ço8 pieds; et 574 pieds. 

Problème 5. Diviser iii en trois parties^ 
telles que la seconde soit\ double de la première^ 
et la troisième double de la seconde. 

Registre. Iii, a; i partie, .r ; l partie, 

; 3 partie , ^ . Les trois parties doivent faire 
iiî; j’ai donc cette première équation, x 
y-t^{_=a. La seconde partie doit être double 


ïje la première, donc j'asïxr/ La troineme 
partie doit être double de ' la seconde ; done 
J’ai ainsi, trois équatwlns ;'ce qui me 
jsuffit puisqu’il, n’y a que trois inconnues d^s 
le problème. ' Dans la premîete équation* x -t- 
au lieu de ç , je mets ij' qui lui 
est égal ; et 'j’ai Ar-f-y -1- z j , et en rédui- 

sant ar-|- 3^=1 <r. Maintenant puisque jr est égal 
à Z a:, sera égal à .6 jk ç) je mets donc 6 x 
au lieu de 3 .y; et l’équation x-t-3y = <r, sé 
-change en celle» ci : a:-+ 6 =sr<ri en réduisant 
j’ai 7 ar=^ç^et en divisant les deux membres 

par 7 , A-== — . Le reste comme- dans le pro; 

jitème 'i; 

■ * ■ ' • •’ 
t Problème 6 , Un triss^rdc 10,000 écus doit 
être partagé entre le Roi ^ ' le maître du champ ^ 
et celui qui C a trouvé. Le Roi doit avoir deux 
fois autant que U maître du champ, et U maî- 
tre du champ , trois fois autant que celui qui 
a trouvé le trésor, ^ 

- Registre. 10,000, <i ; portion du Roi , a;. ; 
portion du rqaître du champ , y ; portion de 
celui qui a trouvé le trésor,^. Première équa- 
tion, -J- ç =a. Seconde équation, x = xy. 
Troisième équation , y = 3 Dans la première 
équation, au lieu dey je mets 33;, et j’ai . 
A:-f-3 {-f-^=<r;et en réduisant j’ai ar -4-4 {=4.. 
J’ai par ce. moyen fait disparoître l’inconnue y. 
Maintenant au->lieu de x, je mets zy, et j*ai 


< 

On voit quê y *^ rentré dans 
l’équatron ; je le fais disparoîcre de ruMiveau» en 
mettant à Ja place de xyi et j’ai 6{;-*-4ç 

'==ai ior = ai et en divisant, r = ~ =e 

> lO 

12^2 =1000 ëcus. Il m’est à présent aisé de 

«touver y et x, en opérant comme ci-dessus j 
ÿ = 30oo; a: = 6ooo. 

■ PROBLiME 7. Diviser 160 *fl trois parties, 
lelks que la seconde surpasse la première de 60, 
ft .la troisième surpasse la seconde de 8ou 

Registre. 160 , a; 80, h\ 60, e\ iP. *; 
1 P. ; 3 P. { . Les conditions du problème 
donnent oes trois équations: a; -4- >+-■{;=: a ^ 
yea)^x-irc‘,[ s=y -4- b. Dans la première équa- 
tion , au lieu de [ je mets ^ ^ ; ce qui me 

donné -f-é ; et en réduisant 

X -f.éaan. Maintenant au lieu de ^y, je 
mets ix-t-ic, et j’ai x-h aar-4-ac-f-é=/i, 
et en réduisant, ^x-^ic-^b = a. Je trans- 
pose, et j’ai 3jr==a— — ic— é; je divise, et 

il me reste, a — . Le reste a I oc- 

dinaire. On trouve «3=10 ;^ = 8 o; ^=,160. 

• Problème Les trois cloches de Rouen, de 
Lyon U de i^racovie, pestnt 146 milliers ; Marie 
Thérèse ptse 14 milliers de pltàs que George 
et A mboise , & Ziffnon ptse lO milliers de plus 
que Marie Thèrest, 


/ 


.'*7 

* R«gistre. 146 i 14, 10, c. Zigmon, 

,xi Marie Thérèse, J)'; George d’Amboise, 
Or» a ces trois équations: x-4-^-H{=a; 

x=^y-4-c. Dans la première, 
on met y-i-c à la place de ;e ; et l’on a, 
.zy~t-c-t-i=:a. A la place de xy on met 
ce qui fait 3 1 ^-+-c=a; en 

transposant , 3 ç = a — 2 l>—c ; et en divi- 

sant, 3; = , on trouve que * est de 

60 milliers, jr de ^o, et 3; de 36. 

PrOBLÊMb 9. Lt diamant du grand Mogot^ 
celui du grand Duc , et celui du Roi de France, 
puent ensemble 5 ç 5 carats ; U premier pue le 
double du second et deux carats de plus \ U 
second pese trois carats de plus que le troisième. 

Registre. 555, a; 3,^; 2,c; premier 
. diamant , x ; second , y \ troisième , [. On a 
ces trois équations: x-+~y ~4- :f^x=za\ x = iy 
- 4 -c; y = i~i-b . Dans la première , on met 
xy_j_c, à la place de a:; et l’on a, xy -i-c 
- ; et en réduisant, 3^^-+-c-t-;; 
= fl. A la place de 3^ on met 3 3;-^3^; ce 
qui donne, 3^-+- 3 = et en ré- 
duisant , 4{-f- 3 i- 4 - c=5=<*. On transpose, 

on divise; et l’on a,?= tUlt — f». On trouve 
^ 4 

^zs=ii6 carats, ^ = 139, a;=28o. 

h 


\: 


i8 

Problème io. ^Alexandre itoît plus agi 
qji* Êphtstion dt 2 ans ; CUtus avait 4 ans ’âa 
plus que la somme des deux âges f et leurs trois 
âges faisaient ensemble 96 ans. 

Registre. 96 , a\ 4 , b% 2 , e. Age de Cli- 
tus, x\ âge d’Alexandre, ; âge d’Éphestion, 
Équations ; = ; 

y Dans la première équation, 

à la place de x je mets y et ;’ar 
y-^[-^b-^y-\r~[=ia\ je réduis, 2y-t- 
= A la place de 2_y , je mets 
2 ç-f- 2 c ; ce qulfait 2^-4- 2eH- 2 { = 

je réduis, 4^-+- 2 c-f-i = <*. Je transpose et 

je divise ; ce qui me donne ^ ^ -- , 

4 

Î=i22; et par conséquent ^- = 24, x= 50. 

Problème xi. Si au trésor de Lorette vous 
ajouux^ son tiers , la somme sera 84 millions. 


Registre. 84 millions , a ; trésor , x. Comme 
il n’y a qu’une inconnue , je n’ai besoin que 
d’une équation. Pour la former je fais atten- 
tion que le tiers de x n’est autre chose quex 
divisé par 3 ; ainsi selon la condition du pro- 


blème, j’ai ^,4-— =z<i. Il s’agit maintenant 

de faire disparoître la fraction ; et commè l’o< 
pération que je vais faire , doit revenir fort 
souvent , il est à propos d’y donner une atten- 
tion particulière. Je multiplie les deux metîi* 


*9 

bfês de l’équation par 3 ; et j’ai, 3 x-^^=3<x« 

d’est-à-dire, ■^x-¥‘Xz=-^a\^x=i"^a\x==.^', 

4 

I& reste à l’ordinaire ; je multiplie 84 par 3 , 
Je divise le produit par 4, «j’ai, x=^i 
millions. 

Problème ii. La. tête ^un poisson a 9 poti- 
tes de long ; U corps est aussi long que ta tête 
et la queue \ et la queue est aussi longue que 
la tête et la moitii du corps. 

Registre. 9, <r} corps, jrj queue, Équa^ 
lions, x=.a-\-y\ yz=za~\^ — . Je substitue 

dans la première équation; et j’ai 

*=« H- tf-t- Y* Je transpose» et j’ai 

X3s2d< Je fais disparoître la fraction, en mul- 
tipliant les deux membres par z; et j’ai s.x — x 
:*=4a, * = 36, y=.xi . La longueur de 
tout le poisson =7i< 

Problème 13. On conipte à. Rome i^o 
mille statues ; si vous ajoutiez aux antiques un 
septième , et si vous retranchiez des modernes un 
neuvième , elles seroient en nombre égal. 

Registre. 160 mille , <r ; statues modernes, 
X ; statues antiques , y. On a ces deux 'équa-* 


•’Sh 
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rions, X~hy=s=a ; j'-t-^==x — Je fai» 

disparoître la première fraction en multipliant 

tout par 7; et j’ai Ty-¥-y ou 8^z=7x— 

Je fais maintenant disparoître la seconde frac- 
tion , en multipliant par 9, et j’ai -]xy=. 6 yx 

' — 7^» 72^^= 56X, et enfin _y= îlf . Je 

7 * 

substitue cette valeur de y dans la première 

équation; et j’ai x-t-~ = a. Je fais 
A 7 » 

roitre^ la fraction , en multipliant par 72 ; ce 

qui Àe donne yLx x-=-i‘ï.a\ iiSx' 

= 72<ï; * = Je multiplie 160 mille par 

71; je divise le produit par 128 , et j’ai a: 2^90 
■ mille , jj^ = 7o mille. 

Problème 14. Un berger interrogé sur U 
nombre Je ses brebis répond : st f avois la moi» 
tiéf le tiers et le quart de ullts que /ai^ J'en 
aurois 65. * 

Registre. 65 , e; brebis, x. La moitié, le 
tiers et le quart des brebis doivent faire 6 ^ ; 
c’est-à dire, le nombre des brebis divisé par 2, 
par 3 et par 4, doit égaler 65 ; ainsi on a cette 

équation: -f- ^ ^ = <z. Je multiplie les 

deux membres par 2 , et j’ai , ar 15 -f_ ~ 



iT , 


Il 


= i«. Je multiplie ce produit par 3 y et j’ai 

A 

J ar-f-iJT-f-— =6<j. Enfin je multiplie ce 


nouveau produit par 4; et J’ai iia:-+-8ar-t- 
6xc=ïZ4<z;eten réduisant i6 Ar= 24 d, a: = 


Rtmarqut, 0 ans l’équation , ^ -h 

c=a , on peut faire disparottre les trois frac- 
tions par une seule opération ; pour cela, on 
multiplie le premier x par le produit de 3 et 
de 4 , ce qui fait izx; on multiplie le second 
X par le produit de 2 et de 4, ce qui donne 
8 X ; on multiplie le troisième x par le produit 
de 2 et de 3 y et l’on a 6 a; enfin on mul- 
tiplie a par le produit de 2 , 3 , 4, ce qui 
fait 24<z. On a par ce moyen la même équa- 
tion qu’auparavant iix-H 8 a; H- 6a: = 24 a. 
Comme l'on voit pour faire disparoître toutes 
les fractions d’une équation , il suffit de mul- 
tiplier chaque terme par le produit de tous les 
dénominateurs, excepté le sien propre. 

Problème 15. Lorsque Daniel fut mis dans 
la fosse aux lions , le tiers du temps èiouli de 
la captivité de 70 ans , itoit égal au quart du 
temps qui restait encore. 


Registre. 70, /z; temps qui reste , x\ temps 
écoulé, y. Équations, a: H- y' = a. = 

Je fais disparoître les fractions, 3A;=4_y. Je 



> 
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dégage l’inaonnue , ^ substitüé lâ( 

Valeur de #, ^ -i-y=a. Je fais disparoîtrc 
la fraction, = •>= y • =3® 


• a;a=: 40 . f 

Problème i6. Un dibïuur a obtenu un 
répit de 99 jours ; interrogé sur le temps qui 
lui reste , il dit : les deux tiers du temps écoulé 
sont égaux aux quatre cinquièmes du temps qui 
doit découler encore. 


Regisue. 99 » <x } temps écoulé , x ; temps 
qui reste y y • Equations , x = a . — = 

^ . Je fais disparoitre la première fraction ^ 

1 X = . Je dégage Finconnue , x = ^ . 

Je substitue,^ -4- _ys=s a. Je fais disparoître 
la fraction, 6^-+- = ja. il^ = 5 a.^= 

|j.J' = 45 .^= 54 . 


Problème 17. Archimeie est détourné par 
un importun qui veut savoir quelle heure il est: 
le calculateur sans quitter la plume , lui répond: 
si à la moitié des heures passées depuis midi , 
vous ajoutei^ le quart de celles qui restent jus'-^ 
qu'à minuit y vous aure{ theure qxiil est. 


Registre.' Heures depuis midi jusqul minuit 
I X , a; heures qui restent , x ; heures pas- 
sées, j'; l’heure qu’il est, y; car elle est égale 

aux heures passées. Equations, x-t-y = a . 

H- Y J® disparoître les fi-actions, 

2x^/fy = 8y.lx=4y.x = iy. Je sub- 
stitue æ.3^=«.^=Y. J '=4 h. 

Problème i8. Pylade et Oreste avaient en^ 
semble 45 ans; le tiers de P.dge du premier sur- 
passait de 3 ans k sixième de Cage du second. 

Registre. 45, a\ 3, b\ âge de Pylade, x\ 
âge d’Oreste , y.. Équations, x~i-ys=sa , 

= jL-j~b . x = ^H- 1 b — ^ — K-3^.Jesub* 

stitue, 4 ^- 4”3 
% 

. , 2 <r — 6i 

3^ = ia — .^ï= — - — = 24 .^ = Xi. 


Problème 19. Iæ Lanterne de Gênes et U 
Tour de Crémone s'élèvent ensemble à iioo pieds ; 
k tiers et k quart de la hauuur de la Lanterne 
égalent la moitié a U cinquième de celle de la 
Tour. 

Registre. 1 100 , ; hauteur de la Lanterne, 


f 


I 


À 



‘-Î 

r ; 
? 

r V 

' r 


• / 



^•r f , 

hauféur de la Tout, Equation*, jc- 4 -^ 

s= a . iL -f- iL = X -f- X . Je fais dispatoî- 
3^ 4 f 5 . . 

tre les quatre fractions en multipliant le pre- 
mier X par le produit de 4, i, 5 ; le second 
X par le produit de 3 , x , 5 le premier y 
par le produit de 3 , 4 , 5 , et le second y 
par le produit de 3, 4, 2. Ce qui me donne 
40x-4-30x = 6o>'-f-24>'. 70* = 84J' ,y 

= . Le reste à l’ordinaire 500; x ~ 

84 

600. 

Problème xo- Un orftvre achat 318 /iv- 
rts , unt musst dt métal composée de 3 onces 
(for et de ^ onces d’argent; il achat 5x2 liv- 
res unt autre masse composée de 5 onces d’or 
a dt "J onces d'argent. Combien lui coûte tonce 
£or^ combien fonce tf argent? 


Registre. 5x2, ay 318, b\ once d’or, *; 
once d’argent, y. Équations, -^x-^-f^y^b 
. ^x-\-jy = a. Je dégage x dans la pre- 
mière équation , et j’ai , a: = — ^ ; je multi» 

'plie a; par 5 , ce qui me donne 5 a: = — . 

Je substitue cette valeur de 5 a; dans la seconde 
équation, et j’ai -H 7^= ai je mul- 

tiplie par 3 ; ce qui fait 5^ — x5^-*-xij' = 3â. 
Je réduis et je transpose — 4^^ = 3 a — c /» ; je- 





(divise — ^ = - * ^ — ; et en supposant que 
je transpose les deux membres de l’équation ; 
m ? l i =y ; ou y ce qui revient au m$- 

me , ^ = 1 — ; on trouve en continuant 

à opérer , ^ =s 6 ; x = 96. ' 


Problème 11, La rose et la violette avoi~ 
ent ensemble 36 grenadUs ; Us en ont tiré lo 
entreux deux. La rose a tiré les deux tiers de 
celles qt^il avait , et la violette Us deux eirtr. 
quiemes. Combien en a tir^ chacun^ 


Registre. 36, a; zo, b\ i. inconnue, x\ 


ax 


a. inconnue,^. Équations, x-^yx=aa. 

> 

-+-■^=5=^. Je dégage *, et j’ai ixssjÿ 

--i 2 :.x==lA_.iZ.a:===!li=i^. Je 
ï » î »o 

substitue la valeur de x dans la première équa- 
tion ; le reste 3l l’ordinaire; et je trouve x=xi; 

>' = 15. 


Problème xi. La PucelU ^Orléans vou~ 
lant sonder un fossé ^ la moitié et le tiers de 
sa pique entrèrent dans teau^ et 1 pieds rester 
rent hors de l'eau. 


Registre. 


longueur de la pique « x» 
di 


9.6 

Équation Le reste 4 Tôt* 

dinaire . x = 1 1 pieds. 

PrcÆLIme 13. Un hommt oisif a cuneUX 
dtmandt à Pyihugore ^ combien il a d'écoliers} 
jcelui-ct répond : la moitié étudie les Mathéma- 
tiques ; le quart la Physique ; la septième pars 
lie s'applique à Astronomie ; et trois gardent 
le silence. 


Registre. 3 y « ; nombre des écoliers , x, 

équation , -f- -H — H a = r . On fait 

disparoitre les trois fractions par une seule opé- 
ration qui donne; lüx-l- i4x-h^x-+~t^6 a 
= 30X -f-564 =: jôx . 6x=r 564 

^ = i8. 


Problème 14. Le quart dune armée esc resté 
sur le champ de bataille ; les deux cinquièmes 
ont été noyés } le resu au nombre de 1 4,009 
a pris la fuite. 


Registre. 14,000, 4; armée, x. Équation, 


■ 1 “h* a'xszx . t X -4- 8 X -f- zo a = zo x 

4 5 


zoa 


.7x=szo4 . xm -y- = 40,000. 


.Problème x,J. Va Gascon qui n'étoit né 



dis plus riches ni des plus économes , arrivé 
à Paris , dépense , /* premier jour , le tiers de 
Carient quil avait apporté; le second jour^ U 
en dépense le quart , le troisième jour , le cin- 
quième ; après quoi , il ne lui reste plus que 26 
livres. On demande ce qu'U . avait tT argent eri 
arrivant. 


Registre. 16, a% argent du Gascon, x, 

JL- . 3Ü A i T » / 

Equation , 1 1- y-az=zx. L opera- 

. î 4 î 

tion est la même que la précédente. On fait 
disparoître les fractions ^ et l'on a ; 20x-+- i^x 
-+■ 11X-+- 60a ::^6ox . 13 x=;=6o<ï . 

€0 a , 60 >c 26 , ... ___ , 

,X=X — — = 6o)(l=S= 120. 

13 13 

Problème 26. Un marchand commence sari 
négoce avec une certaine somme ; au bout de 
l'an , il se trouve avoir doublé son capital ^ à 
100 Louis près. La secohde année il double le 
fond de l' année précédente à loo louis près 3 
il continue de même chaque année. Au bout de 
trois ans , il se trouve 3 fois pius riche qu'il 
n'itoie en commençant. 

Registre. 100, a\ somme cherchée, x. 
-Équation. Premier an, 2x-—a. Second an, 
4x — 2 a — a .t^x — j a. Troisième an, 8a:— 
6a — a . S X — -J a. Les conditions du problème 
donnent cette équation 8 a: — 7^:1= jx . ja:=:= 

7<i . — 140 louis, ^ 

SS * 


Problème 17. Quelqu'un va au cabaret ou 
H tmpTurut une somme égale a celle qu il a sur 
lui , et du tout il dépense 20 sols ; il fait de 
même à un second^ un troisième , et un qua- 
trième cabaret , et s'en retourne ehe^ lai avec 
loo sols dans sa poche. 

Registre, los. a ; lOO s. 5 a. Somme cher- 
chée , X. Équation. Premier cabaret, xx—a^ 
second cabaret , 4X — 1 a — a . 4a:— 
troisième cabaret, 8x— 6a— •a.Sx — 7<ti 
quatrième cabaret, i6x— 14a— a , 16* — 
JJ a. On a maintenant cette équation, 16* 
^ »oa 

ljds= ja . 16* = 10a . *aB=-^ar=25 
sols. 

Problème 18. Pierre et Jean voruàlafoirt 
avec une égale somme d'argent i Pierre y laisse 
Il livres t et Jean 57; et Pierre au retour se 
trouve avoir quatre fois plus d argent que Jean, 

Registre. j7, a; il, b\ somme cherchée, 
X. Après la foire, somme de Pierre, x—-b\ 
somme de ^ean, x — a. On a_ cette équation, 

x—b—/^x — 4a;d’oùrori tire 3 a:=4fl— * 



Problème 29. U faut payer la somme de 
3 27 livres en louis , en écus et en pièces de 5 
s>ds , de sotu quel y ait autant des uns que 
des autres. 


fT*- 

7 ■ 
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Il est à remarquer que quand on veut com- 
parer diverses quantités , U faut les exprimer 
par des valeurs de même espece ; ainsi j’appelle 
les louis des pièces de 14 livres , les écus des 
pièces de trois livres , et les 5 sols des pièces 
d’un quart de livre. 

Registre. 317, a; nombre des pièces cher- 
ché , X . Les louis me donnent 14 multiplié 
par * ; les écus 3 multiplié par x ; et les piè- 
ces de 5 sols — multiplié par x . Ainsi j’ai 

cette équation , i^x -i- } x -h ^ = a . h fais 

disparoître la fraction ; ce qui me donne ç 6 x 

4a 

-+- iîx-i-x = 4a , 109^ = 44 . x= — 
= 12. 

Problème 30. IZn manœuvre ayant 6 liv- 
res sur luif reçoit ce qui lui est du pour cinq 
semaines ; quinze jours apris , il ne lui reste 
plus que le quart de tout son argent: mais ayant 
reçu ce qi^tl a geigne pendant ces deux semai- 
nes y il se trouve avoir 2 1 livres^ Que gagnoit-il 
par semaine ? 

Registre. 21, a\ h’t gain d’une semai- 
ne, x. Pour former l’équation , je fais atten- 
tion que tout l’argent du manœuvre est d’a- 
bord 5x-+-^; qu’au bout de 15 jours il se 

téduit à ; j’ajoute le gain des deux 

4 ’ 



■ 2 AT ; cette sorti* 


5 ^ 

Semaines tt qui faitiflllf 

me fait 11 livres; j’ai donc cette équation, 

~ ix = a; je fais disparoître la frac-* 

tion ïaf-4-^-f-ÿjrz=4<i. . t^x = ^a h 

Ote. «s? 6 livres. 

Problème 51. Un créancier a trois déhU 
C ; il a oublié ce que chacun lui 
doit; il se souvient seulement que les dettes de 
A- et de B f ajoutées ensemble , montent à 6<J 
louis , que celles de A et de C montent À 8ow 
et celles, de B- et de Ci e^x , 

Registre. 92 , 4 ; 80 , ^ ; 60 , c ; les trois 
dettes, X, jty Équations, x-t-ji-ziszc.x—h- 
•J"-l-{ = o. Je dégage x dans la pre- 
mière équation, et j’ai, x=ec—y. Je subs- 
titiie cette valeur dans les autres équations ; et' 
il me reste deux seules équations et deux seu- 
les inconnues, = Je 

dégagé une des inconnues , ^ = a — v ; je 
substitue la valeur de ^ dans l’autre équation, 
ce qui me donne, c—y^a — y=b; et en 
changeant tous les signes , par la transposition 
b=.xy — a— a f^ ce qui revient au md- 
me 

Problème 32. Un chasseur a tué des per- 
drix , des bécasses et des ortolans ; les perdrix 




■ Dfgrtizca li^GoOgïc 


// Us btcassts sont au nombrt de iç ; les 
drix et Us. ortolans monttru à lo ; Us becasses 
et les ortolans à 25, ^ 

Registre. 2Ç, a; 10, b\ 15 , c. Les nom- 
bres inconnus , x ^ y ^ ç . On a , comme dans 
le problème précédent , les trois équations , 
X'^y^=. =t=^ = opefé 

de la même maniéré, et l’on trouve *-=»=yj 
7=10; {^15. 

« 

Problème 33. Trois çanonniers om tiré dans 
un apres midi un certain nombre de bombes / 
U premier et U second en ont tiré is de plus 
que le troisième; le premUr et U troisième en 
ont tiré ^6 de plus que U second ; 4 e second et 
U troisième en ont tiré ( 5 q de plus que U pre- 
mUr. 

Registre. 6o,<t;36,/'; 12, s. Les trois 
nombres inconnus, x, 7, Lquarions,^-^- 
JK = { -H c . * ^ = 7 1- -t- {; = X -t- . 
Je dégage x dans la ptemicre eynatien-, et Je 
substitue sa valeur dans les autres ôqtisrions; 
par ce moyen il ne me reste plus tjne doux 
équations et deux inconnues. Je dégage une 
de ces inconnues, et je substitue sa valeur 
dans l’autre équation ; le reste à l’ordinaire. Je 
trouve x = i4;7 = 36; 

Problème 34. Dans risU de Corse ^ Us 
hommes et iss femmes surpassent Us enfam de 


3» 

J 5000; Us hommts et Us enfans surpassent U$ 
femmes de 25000; Us femmes et Us enfans sur^ 
passent Us hommts di 35000. 

Registre. 35000, a\ 15000, 15000, c\ 

les trois nombres cherchés, Xy [. Les trois 
équations et les opérations sont exactement les 
mêmes, que dans le problème précédent. On trou* 
ye 10,000; y =^15,000, ;j=s 30,000. 

Problème 3 5 . Quatre quêteurs ont ramassé 
un certain nombre de pains ; U premier , U se- 
cond et U troisième en ont 60 ; U premier , 
U second et le quatrième en ont 70 ; U pre- 
mier y U troisième et U quatrième en ont 80; 
U second , U troisième et U quatrième en ont 90. 

Registre. 90, a; 80 , é*; 70, c; 60, d. 
Les quatre nombres cherchés , v , *■ , y , 

Premières équations. Équations séparées 

* V -\-x-\-y=.d V •=d—x -—y 

V -4“ X J = c ^ = c — d -+-y 
V y=b-*c-b~x 
x-i-y-t-i = a 

Secondes équations a—ib-^e-^d 

î 

• ^y--^!^=.C — d y=b-—c-irxO=a=y> 
.— x-\-qj=b—d ^=c — </-+- 30 = 40 

v=</— 10— • 3®*" 




Troisièmes équations 


II 


* —x-+-c-<hy~l' 
x^iy-+-c — d=a 

Quatrièmes équations 

•^x-¥^xb-—c — d=a 

& ‘"3 b “4^ c i 
X= s=lQ 

3 

1 . Je commence par former les quatre ^qua* 
tions y que j’appelle premières équations, i. Je 
dégage une inconnue v dans une de ces équa* 
tions que je désigne par une étoile , pour évU 
ter la confusion ; je la glace sous le titre d’é'p 
quations séparées, 3. Je substitue cette valeur 
de V dans les trois équations qui restent , et 
que je place sous le titre de secondes équations. 
4. Je dégage dans une de ces équations l’in- 
connue ^ que je désigne par une étoile , je la 
place parmi les équations séparées ^ , je substi* 
tue la valeur de { dans les deux secondes équa> 
tions, et je forme ainsi les troisièmes équa* 
tbns. 5. Je dégage dans une de ces équations 
l’inconnue y ^ je la place dans les équations 
séparées. 6. Je substitue la valeur de y dans 
l’équation qui reste , et que je place sous le 
titre de quatrièmes équations. Je parviens par 
ce moyen à avoir la valeur de a; ; je plaçp 
cette valeur sous les équations séparées. 


Maintenant je reprends les équations séparée? 
en remontant. Dans la valeur de je substi- 
tue lo àx; et je trouve la valeur de y = 3®* 
Dans la valeur de ;r, je substitue 30 à j', et 
je connois 1=^0. Enfin je substitue dans la 
valeur de v celle de x ei y y c est-a-dire , ip 
et 30, et j’ai la valeur de v = io. Je placç 
toutes ces valeurs sous celle de x , et le pro- 
blème est résolu. 

Remarfucs. t, H est essentiel de suivre J’or- 
ldre indiqué dans Us substitutions; sans quoi on 
s’engageroit dans un labyrinthe, dont on auro'it 
peine à sortir, z. U est en soi indifférent de 
déeager une inconnue prise dans une équation 
quelconque ; du reste . on fera sagement de 
choisir de pfétérence i’équation la plus simple 
et la moins compliquée; on évitera tant qu on 
pourra de dégager une inconnue négative, telle 
qu; — X, -r-~y, ce qui exposeroit à se trom- 
per dans le ca.cul. 3. En général on doit ap- 
porter le plus grand soin à procéder dans Içi 
sub'tituiious avec beaucoup de méthode. Si 1 on 
se néglige sur ce point , on rte tardera pas 4 
en sent.r les inconeeriiens. 

Problème 36. Lfs revenus de la. France ^ 
tAutmhe et l'Espagne montent à 41^0 niiU 
lions i ceux de la France^ t Autriche et la Russie 
«480; ceux de la France ^ F Espagne et la Rus- 
sie à 430; ceux de l'Autriche , C Espagne et 
la Russie à Z 60. 


1 


Les équations et les opérations sont lei mêmes 
que dans le problème précédent. On trouve les 
nombres sùivans, 300^ 100, 80, 70 millions. 

Problème 37» Quatre galions rtvîinnent du 
nouveau monde chargés de lingots d'or , le pre~ 
micr, U second et U troisième en portent 60,000 
de plus que le quatrième; le prtmiêr\ le second 
et le quatrième en Ont 80,000 de plus que U 
troisième ; le premier , le troisième et le quatriè- 
me 100,000 de plus que U second ; le second^ 
U troisième et le qUairiemi ^io,00O de plus 
qiie le premier. 

Registre. 120“, loô, 3 ; 80, c; 60, 
d\ les quatre inconnues, v, ar , , ç. Équa- 
tions, V -f- a: -H^ = ; y -+- a: - t- £ =ï^ 

-Hc; = x-+-_ÿ-4-£==iV 

H-a. 


Premières équations. 

V - 4 - s; -H y = J 
v- 4 - 

V ^ H- ^ = Af -t- i 
;é- 4 -_yH-^=:v- 4 - a 

Secondes équations, 
i . 

a V-l- 1 AT — c/==C 

av-4- iy — d=^b 
Xx - 4 - ly — d=a 


Equations separees, 

^ = V -f- X -¥-y — d 
c-zx -\-4 


c-h»*’ 

a 

^ «— i— 

4 

i— c - 4 - 80 

y — ' =.J0 


V r 

V •• 

y, ■ ■■ 
-. 1 *! 

-*3 i, 

& 

K. 


Trolsiemts équations 

* 

c— \yz=zb 
2 x-t- 2 y—d = a 

Quatrièmes équations 

Hx-\-b — c-—d=a 

a—-b-^c-\~d 
X=. — = t 

4 

I. Dans les premières équations je dégage 
, de préférence ^ , pour éviter les signes néga- 
tifs. 1. Pour la même raison, je dégage dans 
les troisièmes équations. Le reste comme ct- 
dessus. 

Remarque. Gn voit que les opérations sorit 
exactement les mêmes que dans le problème 
35. Les petites dilFérences qu’on apperçoit dans 
les substitutions , viennent de la diiTérence des 
premières équations. 

Problème 38. La garnison d'une place eSt 
composée dC Allemands , cf Anglais ^ d'Hollan- 
dois et cS Italiens, Les Allemands , les Anglais 
et les Hollandais surpassent les Italiens de 6oo. 
Les Allemands , les Anglais et les Italiens sur- 
passent les Hollandais de, 800. Les Allemands^ 
les Hollandais et les Italiens surpassent les An- 
glais de 1000. Les Anglais y les Hollandais et 
Us Italiens sui'passent Us Allemands de izoo. 


Équations séparlete 


e — %o~^d 



^ = 3 O -t- 40 - 4 -' 50 
—. dz = 60 




J 


Les équatiotis ét les opérations sont lesm^< 
'mes que celles du problème précédent ; notti^ 
bres cherchés : 300 , 400 , 500 , 600. 

Problème 39. En Europe et en jisU y U 
y a deux fois autant (Ühabïtans qiltn Améri- 
que, En Asie et en Amérique , il y en a qua- 
tte fois autant qu'en Europe et en Afrique. Il 
y en a autant en Asie quén Europe , en Afri- 
que et en Amérique. Il s'en faut de 5 millions 
qtu le cinquième du monde qui est en AfriquCf 
égale le quart de cilui qui est en Europe. 


Registre^ 5 millions , a ; habitans de l’Euroi- 
pe, l’Asie, l’Afrique et l’Amérique, v» 
Équations, v-t- jr = i . ü: ^ = 4 1' -♦* 

r^y . x — v -^y — = ———a. On a qua- 

tre inconnue» et quatre équations. On opère, 
comme ^ns les problèmes 35 et 37; en fai- 
sant une attention particulière à la derniere 
équation pour en faire disparoître les fractions, 
sans se tromper.Elle se réduità4_y = 3» — 10a j 
le reste comme ci-dessus. On trouve ces qua- 
tre nombres, lûo , 500 , ïoo, 300 millions. 


Problème 40- Trouver deux nombres dont 
la somme soit égale à a , et qui soient entdeux 
comme h est à c. 


Nombres cherchés , x,y. Équations , a: - 4 - 
y=a. Pour avoir une seconde équation , je 


. 3 * 

éis, est à comme i est à c; ce qüi s’é- 
crit ainsi; x :y :: b{c \ et puisque le produit 
des extrêmes est égal au produit des moyens 
comme on le démontre dans l’Arithmétique , 
• et dans les Elémens de Géométrie , j ai cette 
équation; cx — by\ je dégage l’incoiinue x, 


et j’ai x = ^. Je substitue cette valeur de x 
dans la première équation ; ce qui me donne 

^ y ^ 

; je multiplie les deux membres 

parc ; et j’ai, by-+- cy=:ac. Maintenant pour 
dégager l’inconnue y , je divise les deux mem- 


bres par b -4- C’y et j’ai = _îi_ . U 

tie me reste plus qu’à faire la division actuelle 
dans le premier membre. 


Pour cela j’opere comme dans l’Arithméti- 
que. Je fais réflexion que by cy 
iy -4-^y esf Je dividende, et b c le 
b -4-c diviseur. Con.me dans l’Arith- 
by -*-cjy méiique , je place le diviseur 
sous le dividende , de maniéré 
que les lettres semblables sé répondent autant 
que cela se peut ; ensuite je dis ; le premier 
terme du dividende , by ,■ divisé par le pre- 
mier ternie du diviseur, b^ me donne y^ 
selon la réglé établie dans les Elémens d’ Al- 
gèbre ; j’ai donc pour qviotient y. K multiplie 
le di viseur ^-f- c , par le quotient^ , j’ai pouf 
produit by y 'f je soustrais ce produit du 
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dividende , et il ne reste rien ; ce qui prouve 
que by~^~cy divisé par b -\-c est égal à y. 

L’équation = -îl- se réduit donc à 

^ i-f-c b -J-« 


celle-ci : 


ae 



Maintenant je substitue cette valeur de * 
dans la première équation , x-¥-y=.a \ ce qui 

me donne x-h = a . Je fais disparoîttc 


la fraction, et j’ai bx-f-cx-^ ac — ab ac l 
je transpose , bx <+-cx==abHirac-^ae j 
bx ^ cx=xab. Je divise les deux membres 
par b c 

trouve XX 


y en opérant comme ci-dessus ; et je 

ab J 

= . Je SUIS parvenu par ce oio- 

C •+“ C 


yen à exprimer les deux quantités inconnues 
par des quantités connues ; il ne s’agit plus que 
de faire voir que ces valeurs de x et de y sa- 
tisfont aux conditions du problème. 


Preuve, i . x -t-y == « ; et en substituant 

les valeurs connues , T ^ ' c =<* • 

faisdisparoîtrela fraction, ab-i-ac = ab-^ac’y 
ce qui remplit la première condition du pro- 
blème. 2. X : y :: b: c‘t c’est-à-dire , — - : 

je multiplie les moyens et les 




extrêmes , ce qui fait voir que 

la proportion est exacte. 

Problème 41. Milan a été assiégé 40 fois f 
'U nombre de fois qu'il a été pris , est au nom- 
bre de fois qu'il ne ta pas été ^ dans la raison 
^ 1 1 « 9. 

Les comraençans étonnés des calculs où je 
viens de les engager dans le problème 40, se 
demanderont peut-être à eux-mêmes, quel est 
le but que je me suis proposé , et l’avantage 
que je prétends en retirer. Ce nouveau problè- 
me pourra servir de réponse à cette question, 

^ Registre. 40, Nombres 
cherchés , X , y . Équations, i. x-4-y = ai 

x:y:xb:c\ par conséquent cx = by\ et 

X = ^ . Pai maintenant les deux équations ; 

et en opérant comme dans le problème précé- 
dent , je trouve x = ix , et = ilS . 

Problème 41. Lyon met en Ctuvre choqua 
année 1 ç mille quintaux de soie celle qu il 
tire du Royaume est a celle quil tire du dehors^ 
comme 51 à 48. 

Registre, z 5,000, «; 5 *-» 4 ^* f- Nom- 

bres cherchés ^ x ^ y • Les équations et les ope- 
rations sont les mêmes que dans les deux pro- 



4 * 

blêmes prêcêdens; et l’on trouve x=ij; 

y = ti. 


Problème 43. Trouver deux nomhreSy dont 
ta différence soit égale à a, et qui soient en- 
treux y commt b est à c ; et en donner Ut 
preuve. 


Registre. Nombres cherchés y x y y * Equa- 
tions, I. x—y — a. 1. x'.y.'.b'.c'y donc 


cx=.by-y et X = tZ . On opéré comme dans 


les problèmes précédens, en faisant attention 
de placer à propos les signes -f- et — ; et l’on 

trouve, X =s= j , et J'= • La preuve 

est la même que celle du problème 4O. 


Problème 44. Les distances de ta Ttrr* (l 
de Vénus au Soleil différene de 9 millions dt 
if eues y et sont dttns U rapport de -69 à 50. 

Registre. 9 millions , a 'y^ 68 , b i 50 , c. 
Nombres cherchés, Xyy. Équations, i. x— • 
y^=ea, i. x :y :: b : c y donc cx-=.by ,x=s. 

. Comme l’on voit les équations, et par 

là-méme les opérations sont les mêmes que 
dans le problème précédent. On trouve a? =34; 
y = 25 millions. 

Problème 45. Trouver un nombre qui ajoute 


4» . , 

0 a soit â et mime nqmhn ajoute à b, comm^ 
c est à d; et en donntr la preuve. 


Registre, Nombre cherché, Équation, 
X-+- a : x-^ b c :d , Donc dxH-àdz^cx 

•if-bc , cx-^dx = ad — bc\ et en divisant 

. , »d — be ad—iç 

comme Ci-dessus, *=-- — Preuve, 


ad-^be 


c-d ' e — d ' 

b :: cl </.t Je- multiplie les 
add-.^b cd 


extrêmes et les moyens, j— ^ad 


bç,.Je multiplie les deux mem* 

c — d 

hres par e — df etj’ai, add-^b cd-b~ ac d—“ 
add=saç d — bcc-~j-bcç — b(d‘, j’efface les 
termes qui se détruisent, add^ bcd, acdy 
hcc\ U ne reste rien; ce qu’on voit clairement 
en disposant ainsi l’équâtion, add-^bed-^ 
a c d“îr^b ç c'=7 add-^ b c d’^a c d bcc . 


Problème 46. Un monument de montré 
plate successivement dans une caisse <Tor de ^ 
louis , et dans une eCargent de l pistoUs^ varie 
de'yrix' darts le rapport d^%% à II. 

Registre. 110 francs, a\ lo francs,, f*» it, 
t\ IX, d\ prix du mouvement, x. Equation, 
x-^a: X -^^b:: çi d'f àonc d x' -4-a d=. c x -t» ^ 
bc.~Ln opérations sont les mêmes que celles, 
du problème précédent ; et l’on arrive pour la 
preuve i la même équation add-^bed^aetl 



i^didéQidid-^êce '’^beê-^beâi dn trans»: 
pose les termes 'qui pnt le signe — ; et l’on a 
contme ci-devant; did'-^bcd’^acd-^bct 
= add-^bcd-+-aed-^bcc.. On voit qu’en 
effaçant^ les termes' qui ‘se répondent dans lès 
deux ffleifibtes de l’équation , il ne reste rien, 
et alors on désigne cette pàmite identité des 
deux membres par cette expression , o ='o . Je 
suis revenu sur ce que 'j’ai dit dans le probt^ 
me 'précédent , parce que je ne m’étais pas 
assez bien expliqué, x sa loo’ francs. 


Problème 47. Trouvtr dibx 'nombres dot^ 
la soHimt soit égale à a, et dont is' premier 
multiplié par b , soit au second rnuUiplit par 
ty comme 'à est'à’i } et en' donner U preuve* 


Registre. Nombres cherchés , je , y . Equa» 
tions, I. x'^y = a. x,'bx Cdy il d’.f. Je 
huiltiplie tes moyens et lès extrémés, et'j’ai^; 

bfx — cdy. Je dégage*, et j’ai, x—^. 

Je substitue cette valeur de x dans la première 

équation ; ce qui me donne ~^-h-y=ia.Je 

fais disparoître la fraction , edy-i~b fyxsaabf. 
Je divise les deux membres par cd^bfy et 

J» • <»»/• 

Jai, y— . 

Pour avoir la vateur de * je dis, x = a 

<Z ^ , •' '* 

•— > =a — — ^ ; je réduis le second mem- 


44 

bré à même dénomination ; ce qui me donirej 

aed<m^abf-—abf acd , 

Xt= :agt ■ . ■ £? ; et le pro* 

cà-i^bf cd-^bf* V 


blême est résolu. Je procédé comme cl>devant 
pour la preuve, ; c’est-à-dire, 

Je multiplie tout par 

cd-{-bf\ CK qui me donne, acd-^abf— 
acd-^abf . oœo. Le reste de la preuve 
tomme ci-dessus. 


Problème 48. Varmit des Maures , & ceOe 
de Charles Martel faisaient ensemble 40,000 
hommes ; celle-là étant devenue 10 fois plus 
forte , & celle-ci , 5 fois , elUs se trouvèrent 
dans U rapport 4 ^ 54 4 j. 


Registre. 40,000, a% \0, b\ 5, c; 

3 , y. Nombres cherchés y x y y , Équations , 
I. x-^y = a. 1. hx'.cy.'.dif'y aonc b/x 


*==:cdy — Je substitue la valeur dé 

X dans la première équation ; ce qui me donné 
i^-i-y=.a.cdy-hhfy = abf.y=^^^ 

Maintenant AT . ar = <i* — ^ 


acd 


-+-abf — abf ___ 


led 


cd->r~bf~~ 

ca-k-bf cd-t-bf^ 

valeur des deux inconnues ; et le problème est 
résolu . xs= 36 mille ; = 4 mille. 




i 

t 




Pttuve. = c’est-à-dire, 

^ cd+bf ^ ** * multiplie tout par c 
tt]'2\y acd-^ ahf=^acd abf’f o=o.&C. 

ProbiIme 49. Trouver deux nombres dont 
ta somme soit égale <i a , 6* dont le premier 
divisé par b soit au second divisé par c , com- 
me à est à i ; &■ en donner la. preuve. 

Registre. Les deux nombres cherchés, x.,y. 
Équations , i. x. -g i ^ di f\ 

donc^= 

stitue cette valeur de x dans la première équa- 
tion + y = a. Je fais dispafoître la frac- 
tion, bdy •+■ cfy =zacf . Je divise par b d-^ c/, 

et i’ai y= . Maintenant x=a -^-y 

' ea -+- cj 


, flf = a — 

àbd 

bd-^ cj‘ 


aef ab d-^ ae f-.~m aef 


bd-i-cf bd-i-ef 


bd 


avi* 

Preuve, x -iry = a * c’est-à-dire , 

-f- =sî<i ; je multiplie par bd-+-cfi 

et j’ai, abd-+-acf=abd-^ac/i o=o> Le 
reste de la preuve comme ci-dessus. 


\ 


A. 
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^raoBL&ME 50. 'Maruiüt & Toulon faUoi- 
kfu tnstmble 116,000 habitans ; la pute ayant 
inlevé U deux tiers du\ premiers , & les trois 
quarts des seconds , ils se trouvèrent dans U 
rapport de 10 à 6. 


Registre. litS mille, <t; io,'<i; 6, /. N6m- 
brei Cherchés, 'x ,'y.'Equàtiôns,‘ i . x -t*y = a . 

». -î- : :: «/;/; donc ^ — ^•4A=5‘<r 

» dy ^ 

pxtsç. ^ suMitue cette valeur de x dans 

ia première ié(^atîon',‘et j*ài •+‘'y=ta . 

Je fais disparoitre la" faction ; idy~V~ '4 fy=^ 
4a fi je divise ,par 3</-+-4/i 'et j’ai , y =* 

4 <tf , . %àd 

■r&4/ ’ ensuite 

P’où je tire af = 90 . ^^ = 36. 


preuve, i. 90® -4- 36** font i»6®; 2. le 
tiers de 90* est 30®; le quart de 36® est 9; 
or il est -clair que ^30 : 9 : : 20 : 6. Les condi» 
tiens du iprobléme sont dône remplies ; et par 
là-même le problème est résolu. 


Problème 51. Un mulet disoit à un âne 
qui te plaignait de sa charge : de quoi te plains- 
tu ? Si je U donnais un de mes sacs , nous 
■serions encore également chargés ; & si tu me 
donnais un des tiens , ma charge serait double 
dt la tienne, - 


*■ 



■ / 

. f 



Registre., t , a ; sacs du mulet , x; sacsde 
râne , ^. Equations, i. Si le' mulet -donne un 
sac à l’âne, sa charge, devient x-—a, et celle 
de. l’âne , y a ; et l’on a . par une des con« 
ditiotit du. problème , x>>-asà^^d..Sirâne 
donnej.ua saç au mulet , sa. charge devien» 
^ — a , et celle du mulet x-t-a: mais dans 
ce- cas la charge du .mulet est- double de celle 
de ^ l’âne.; x^i-a est donc égal à deux foia 
ce qui donne cette- équation , x-^^ 
ta. Maintenant on dégage * dans la 
première équation , on substitue sa valeur, dans, 
la seconde équation ; et l’on trouve , x 7 ; 

.y *3 5. 

Rtmarque, La lettre a dans- ce problème si-» 
gnihe un sac, on auroit pu . lui faire signifieir 
un autre nombre quelconque, 1, 3, 4, &c, 
et le problème auroit toujours été résolu delà 
même maniéré.. 

Problème 52. Un pm disait à son Jils : 
je me fais vieux ; il y a déjà 7 ans que f é~ 
tais trois fois plus dgi que toi. Le fils lui ré- 
pond ; eonsoU^vous ^ mon pere ; dans 7 ans 
vous n'aurei quç lt double de mon dgt. 

Registre. 7 , <r ; nombres cherchés , x , ^ . 
Équations, i. 11 y a 7 ans que l’âge du pere 
étoit , X — «, et l’âge du fils,^— *-<r: or l’âge 
du pere étoit alors égal à trois fois celui du 
AU on a donc cette première équatirm, x— « 


% 


4 « 

1. Dans 7 ans, l’âge du per* 
sera , x -f- a f et l’âge du fils , y -f- a : or alors 
l’âge du pere sera égal à deux fois l’âge du 
fils ; on a donc cette seconde équation , x -t-a 
= 2 J/ -4,1a, Le reste à l’ordhiaite. On trouve, 
en achevant le calcul, »s=49;^=3=Zi. 

Problème Ji et B se mettent au jeu; 
U premier a yx pistolet ^ le second en a 51. 
^prïs un certain nombre de parties tant gagnées 
que perdues y A se Uve avec trois fois plus tfar- 
gens > que B. 

Registre. 71, <s; 52, bÿ argent gagné, x; 
argent perdu , x- ; nous les exprimons tous les 
deux par la même lettre x , parce que l’ar* 
gent gagné par l’un est égal à l’argent perdu 
par l’autre. Après le jeu , l’argent de A est 
a-\mXy et l’argent de B est b — x. On a 
donc cette équation, a~^x = -^b—~‘^x. Il 
est aisé maintenant de dégager l’inconnue , 

9 y fg 

4 X 3=3 b-—a. x=i ^ Il , 

Problème 54. Un Milord a deux chevaux^ 
le diamant et le dragon ; il a aussi deux sel- 
les , tune estimée 60 guinées , t autre 5 . Or s'il 
met la meilleure selle sur le diamant , et la moins 
bonne sur le dragon , te prix du diamant sera 
triple de celui du dragon ; et s'il met la meil- 
leure selle sur le dragon , et la moins bonne sur 
le diamant , le prix du dragon sera doubU de 
celui du diamant. 



J ■ 


Registre. 6 o y ^ ^ h. .Nombres cherchés, 
Xyy. Équations, i. x-^ a égal k trois fois, 
y-^b \ x-+-<i=3^-4- 3^. 1. y-^a égal i 
deux fois, x-t- y-t- a = li. Main- 

tenant qu’on a les deux équations , on opéré* 
à l’ordinaire ; et l’on trouve x — 39; yz=ax% 
guinées. 

Problème 55. Dtux voyagturs se mettent 
en chemin , U premier avec loo livres , et le 
suond avec 48 ; ils rencontrent une bande de 
voleurs qui prennent au premier le double de ce 
qu'ils prennent au second y et qui laissent au 
premier le triple de ce qu'ils laissent au second. 

Registre, ipo , a ; 48 , ^ ; nombres cher* 
chés, Xyy. Équations, \. x-s=%y. a. a— -x 
égal à trois fois, b — y -y a— x=33^ — ly. 
Le reste à l’ordinaire; on trouve xr=r88 ; 
J'=44* 

Problème 36. Trois passons regardaient 
deux monceaux de bled. Le premier avança que 
le plus grand avait bien 9000 mesures ; le se- 
cond dit que le plus grand était bien triple de 
plus petit; le troisième mieux instruit ajouta : 
si du plus grand vous ôiie^ son tiers , et si au 
plus petit vous ajoutiez son cinquième , tout et 
que vous avt[ dit , serait vrai. 

Registre. 9000, a; monceaux de bled, x, 
^.'Equations, i. x— y=a. 2. x— y égal 

gi 


• • 


\ 
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k trois fois 

Le reste à l’ordinaire. On trouve at= 13500; 
^=: 1500. 

Problème 57. On demande à un octogé- 
naire combien il lui reste de dents; il répond: 
trois fois autant que j'en ai perdu. On lui de- 
mande ensuite combien il en a perdu ; u sa ré- 
ponse est: le nombre de' celles que fai perdues ^ 
multiplié par le sixième de celles qui me resunty 
est égal au nombre de toutes celles que j'ai eU 
auparavant. 

Registre. Dents qui restent , *■ ; dents per- 
dues, Equations, i. x=s=sj^. 2. y mul- 
tiplié par -^ = X -f-j' ; ^ z^x-^y. Je sub- 
stitue à X sa valeur 3 J' ; et j’ai 

.^yyzzziiSy^ôy.'iyyzssezj^y. Je divise 
les deux membres par y , et j’ai 3^33:14 , 
yz=S . x=s 24 . 

Problème 5 8. Z^n pere de famille fait ainsi 
son testament: il donne à son fils aine 1000. 
écus , et la sixième partie de ce qui reste ; au 
second 2000 écus, et la sixième partie de ce 
qui reste ; et ainsi de suite au troisième , au 
quatrième f &c. Il se trouve à la fin qu'ils sont 
tous également partagés. Quel est le bien du ptre^ 
le nombre des enfans^ et la part de chacun ? 
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.• Registre. looo, a; bie» du pere, x. Opé- 
rations. Part de l’ainé a -h — 

qui reste est — » ‘ — g , otonsles ' 

a a donnés au second fils y U reste - — ^ ■ 


5*-IZ£. Ig sixième 
* 6 ’ 6 

de ce reste est ^ . Ajoutons ce sixième 

3 ® 

, aux 1 a données au second fils ; nous aurons 
% x — 17a 7a«-4- 5*-^ï7fl 5$a"*+’5*. 

IS 16 ~* 

portion du second; et comme cette portion est 
égale à celle de l’ainé , nous avons cette équa- 

5* ^ 

tion : — — — ~ 


^Oa 6 X 


36 

; x=i%^a. 


Problème 59. t/n hergtr mtnant paître sa 
hrtbis y en temps de guerrcy rencontre une co/n- 
pagnie de soldats qui lui enleve la moitié de son 
troupeau y et de plus la moitié d'une brebis. Il 
éprouve le même traitement dune seconde com- 
pagnie de soldats y puis dune troisiemty et enfin 
d une quatrième ; chacune déliés lui enlevant la 
moitié de ce qui lui restoit , et de plus la moi- 
tié dune brebis ; à la fin y il ne lui reste plus 
qu uni brebis ; il temmene ; sans quil y ait eu 
une goutte de sang répandue. 


-'Registre. Une brébis, a\ troupeau, x. Op^« 
rations, i. Prise, Iztlî. i. Reste 

2 Z X 


X- 

se , 
Reste 


X ^ a 
% 

X — a 


. X X — X — a 

f ' " " 


X 

X — a 


X - X ' =^-Prt- 

a X 


X — '«-*-2a * +• a 

A. * X * y| * 2. 

4*4 4 

*— « * — « Ix — xtf-—*— tf jf_-a 

* 4 

J. i^nse g -f- ^ ^ ; _ . 

3.Rejte ^ , - , 

. 4. Prise -4-^ . î=Z.l±if . 

4 . Reste IrJL? _ 

8 i6 

. On a maintenant 

cette équation, *~~^*^'* =<r.x = i6<i-4. 
Ija.x==^ia. 


^6 

* 4 ^ X — If a 


i6 


i6 


Problème 6o. A aB ont un certain nom- 
hrt de jetions. A donne à B autant de jetions 
que B en a déjà ; apres quoi B en donne à A 
autant que A en avait gardé; puis A en donne 
à B autant que B en avait gardé ; et ainsi de 
suite. Après quatre dons faits de cette maniéré^ 
il se trouve que chacun d'eux a i6 jettons. 


Registre. i6 , a. Nombres cherchés, 

/ 



/ 




Opérations. Après le x. don, A, x^yi B,' 
iyi après le '1. don. A, a x — z_y; B, 3>' — x; 
après le 3. don. B, 6y—-iXf A, 3X— 
Après le 4. don , A, 6x— lOyi B, 1 ly — jx. 
Nous avons à présent deux équations A, 6x 
— io_y=<i; B, iiy — 5x=a. On dégage 

X, et Ion trouve xa= . — ; on substitue 

6 

sa valeur dans 1 iy-^^x=z:ai et l’on trouve, 
y=ii; et ensuite, x = ii.. 

Problème 61. l/ae personne pieuse distri- 
bue 20 sols à 20 mendions , donnant 6 deniers 
par ttu aux uns , <r 16 deniers par tête aux 
autres. Quel est le nombre des uns et des autres^ 


Registre. Je commence par réduire les quan- 
tités connues à une même espece ; et au lieu 
de 20 sols, je mets 140 deniers. , 240, a\ 20, 
b\ nombres cherchés, x, y. Équations, i. 
x-\~ y =ib . 2. Puisque les premiers reçoivent 
chacun 6 deniers , et les seconds i6 deniers ; 
«n multipliant x par d , et par 16 , i’aurai 
la somme totale des deniers; ce qui me donne 
cette équation , 6x-f- i6^=a. Je dégage x 
dans la première équation ; je substitue sa va- 
leur dans la seconde équation , et je trouve , 
yx=x 12 ; x = 8- 


Problème 62. Feus seveç 100 vers par 
cQtur ; autant de vers que vous récite'^ sans faire 



I 


’dt faut* f je vous donne i J sols ; autant de 
vers que vous récitei en faisant une faute, vous 
me donnt[ lo sols. A la fin nous ne devons 
rien. 

Registre, loo, a; vers bien récités, x', 
vers mal récités, y. Équations, i. x ~f~y=a, 
Z. Le nombre de sols que vous gagnez, est 
égal à X multiplié par 15 , et celui des sois 
que vous perdez , est égal à y multiplié par 
10; on a donc cette seconde équation 1 5 x =r 
10 J'. Le reste à l’ordinaire ; on trouve jr = 80; 
yr=lio. 

Problème Vous ave^ 100 cotisa tijca, 
chaque fois que vous donne:^ dans le but , vous 
gagnc[ un «a; chaque fois que vous le man- 
que^ , vous perdc[ zo sols. A la fin vous avt{ 
gagné zo francs. 

. Registre. 100, a y zo,, coups bien tirés, 
xy coups mal tirés, Equations. 1. x-f-y 
==a. Z. jx=y multiplié par i plus b; ]x 
a=y-t-b. Le reste à l’ordinaire. On trouve 
x=io; y=70. 


Problème 64, deux courriers partis en 
même temps , Cun vient de Paris à Lyon, vil- 
les éloignés de 100 lieues, et fait ii lieues par 
jour ; r autre va de Lyon à Paris , et en fait 
9. Quand et où se rencontreront-ils ? 

■i 




Registre. lOô, a, chemins feits par ks deux 

courriers, Equations, i. x-t”_y = a , 

iiy 

1, x:y::ii:9i^onc9x=siiyix = -^. 

Je substitue, H- ny-ir 9 y = 9 ^ 

.ioy=9a-, y= 1 | = ^=4S «'““i* 
égal 5 5 ; nombre de jours , 5 . 

Problème 6^. l/n ton Curé ayant rtneon- 
tré des pauvres , tt leur ayant voulu donner a 
chacun 5 sols , trouva qiiil lui manquoit urs - 
sol\ ainsi ne leur ayant donné que 4 sols , il 
lui en resta 6. 

f 

Registre. Argent , x; pauvres , y . Equa- 
tions. 1 . ^y = x-t~i. 2 . 4 y=x -^6 . X s=a 
5 ^ — 1 ; 4 ^ = 5 y — 1 — 6 . y = 7'* — 34* 

Problème 66. En 1749. Louis XV. in~ 
terrogé sur son âge , répondit : si 'vous met^ 
te^ ensemble neuf dixièmes du temps qui s'est 
écoulé depuis le commencement du siecle jusqu a 
ma naissance , et le tiers du temps qui reste de- 
puis ma na issance jusqu'à la fin du siecle^ vous 
aure^ mon âge. 

Registre. Siecle , a\ 49 , A ; temps écoulé , 
x; temps qui reste, y . Equations, i. x-+-y 
£=:4Z. Il faut observer que l’âge de Louis XV. 
est égal à 49 ans moins le temps écoulé avant 


H 


» 
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s» naissance ; d*oii l’on tire cette seconde équa- 
tion, ^ ^ , A ^ je substitue sa 


valeur, et j’ai,é--x = ^ -f- l=Z-ï; 

lO J * 

^ob — 30x = i7ar-f. lotf — • lojf ; 3oé — 
104:= 27*.-f- ïOtf ; 474 := 3oé-— iO<r 

30 ^ — toa . . 

= 10 ans; âge cherche, 39. 


47 


Problème 67. Achille , va 1000 fois plus 
plut vite qut la tortut qui a une lieue dava/t~ 
ce^ Où AchiUe atteindra-t-il la tortue? 

Regsstre. 1000, a\ i lieue, b\ lieu cher- 
ché , X . Au moment de la jonction , chemin 
de la tortue , chemin d’Achille, ax , 

ou 1000 X . On a cette équation ax =J> -f-x ; 

tOoox=i=b-hx.^9^x = b .x = — de lieue. 

Problème 68. Jacomard^ qiulle heure est-il? 
entre une heure a deux ; mais encore ? dans ce 
moment l^aipùUe des heures , et celle des mi- 
nuus se rencontrent. 

Registre, ii heures, a\ 1 heure, b\ lieu 
de la rencontre, X. Équation. Lorsque l’aiguille 
des heures est à une heure, celle des minutes 
est à midi ; et comme l’aiguille des minutes 
va ,ti fois plus vite que celle des heures, on 
a, comme daos- le problème précédent , x = 





i -4- x; iix = i -t~x . Il x= 1 heure; x== 
^ d’heure. 

Il 


Problème 69. i/n lévrier voyant un litvrt 
à la. distance de de ses propres sauts * l* 
poursuit en faisant 3 sauts pour 4 sauts que le 
lievre fait ^ a de plus en faisant autant de che^ 
min en 1 sauts que le lievre en fait en 3 . Je 
demande le nombre de sauts ..... 


Registre. Saut du lévrier, c; saut du lievre , 
i ; nombre des sauts du lévrier , x ; des ' sauts 
<lu lievre , y . Lorsque l’oi) emploie plusieurs 
lettres pour exprimer différentes quantités, com- 
me dans le cas présent, on doit tâcher d’en 
diminuer le nombre. Puisque 2c = j/, /sera 

= et puisque J ; x :: 4 : 3; 3^ sera =4^;; 

ét y =~ . Maintenant on a par les conditions 
du problème, cx-=.t^ac-^ ly \ je substitue. 


les valeurs de / et de y . cx=s^oc-*- — ^ 
iâ-, ex — .9CAr=4çoc-»-8car; 


ex 


450 sauts; et puisque y est 
. 1 > * 1 800 , 

égal a — » y y = 000 sauts . 

î î 


:450c . X : 

4 * 


Problème 70. Des canons doivent être rc-, 
mis en fonte ; il s’agit de savoir , dans quelle 


\ 


V 



proportion se trouvent t étain et la rosette^ dont 
ils sont composés. _ . 

1 

Opérations, i. J’appelle le poids d’un canon 
a ; l’ëtain , dont il est composé , a: , et la ro? 
sette, y. Je p«se le canon dans l’eau et j’ap - 
pelle la perte qu’éprouve son poids , ^ . i. Je 
sais ce que perdroit le canon , s’il étoit tout 
d’étain , et je l’appelle c ; et ce qu’il perdroir, 
s’il étoit tout de rosette , et j’appelle cette per- 
te, d, 3. J’ai ces deux proportions, a:c;:x 

ex J iy 
^ .a: d:ty \ -rr . 
a 

J’ai ainsi l’expression de la perte qu’éprouve 
la quantité x d’étain , et celle qu’éprouve la 
quantité y de rosette. Cps deux pertes doivent 
égaler la quantité totale de la perte qu’a éprouvé 
le canon dans l’eau ; j’ai donc cette équation 

— -t- — =^i cx-\- iy = ab . 4. J’ai cette 
a a 

autre équation x-i-y r=a . xr=xa — y. Je sub- 
stitue cette valeur dans la p'emiere équation; 
ac—cy-\-dyz=zab\ dy — cy^=-ab——at\ 

a—y\ on aura: 

ai — a C-” ab-i-ac 


ab 

yxx: — et puisque AT 


d — c 
a b 


x = a'— 
ad — ab 


— ^ <t c 


d~c 


dr^ Ç 


Problème 71 • Un bourgeois place une cer- 
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iatnt somme au 6 pour cent; cet intérêt au bout 
de lo ans y se trouve égaler U capital à ix 
louis près. 

Registre, i x louis y a\ somme , x . Op^rx'^ 

* 6x 

rions ; i. ioo:6::ar:— . intérêt d’ùn ans 

' lOO 

et- pour lo ans ^ . l. On a cette équation , 

6x g. 

^ = ox = iOJf-*-i0 4 . 4xr=lOâ} 

x= *-^=^== 30 louis. L’intérêt de -30 

louis au 6 pour cent, est de ; en io ans 

10 

de 18 1. qui égalent 30 louis .à 13 | louis près. 

Problème 72. Qutlqu*un engage un domti^ 
tique pour un an , et lui promet six pistàles avec 
un habit de livrée dônt ils fixent la valeur, 
bout de 7 mois , le maître congédie le domesti- 
qué en lui laissant son habit , et lui donne ou- 
tre cela 15 livres j ce qui étoit tout ce quipou- 
voit lui revenir pour le temps de son service- 
Je demande la valeur de thabit. 

Registre. Valeur de Thabit, x. Opêratioil. 
12 : 60 - 4 - x:: 7 ; 15 -M-x. 300 i2x = 4iO 
-*-7x; 5 x=42o — 300= Î20 ; x — iq» 


Problème 73. Un relieur me vend deux liv- 
res y l’un de 48 feuilles pour 40 sols , Cautre 


6o , 

de y ^ feuilles pour ^8 sols; il me donne hi 
nliures au même prix ; combien les reliures? 

Regirtrc. Prix de la reliure , x . Opération, 
Puisque le prix de la reliure est le même , les 
prix des feuilles seront 40— -x, et 58 — x;. 
et l’on a cette proportion; 48 : 40 — x::y<^ 
^58r*•a■i puisque en prélevant le prix de la 
reliure y celui des livres doit être proportion- 
nel au ttombre des feuilles. En multipliant les 
moyens et les extrêmes on a cette équation r 
*784r^48,x==300O'*-~7.5 x.yyx-— 4 Sx=t 

xi6 . 27 x = zi 6 . x= 8 sols. 

il •• -1 iTJ • .X7 

PftOBLÊRCE' 74. I/n' Général disposant son 
armée ,ea rangs y en jUes , et en forme de quarriy 
trouvé qü*il ayùtt' 6 & hommes de plus que n* en 
exigeoit la figure : mais ayant voulu agrandir 
U quarri de sort côté- d’un seul homme' y' il dap- 
perçut qu il lui eri'mdnquoit pour cet effet 41, 

Registre: Nombre de ^Idats , x ; côté du 
quarré,y'. i. yy^Cox= x. z. y -h i mul- 
tiplié pary-f- I =yy i = x-f-4 r ; 

X =yy-t-zy — 40. Je substitue cette valeur 
de X dans la première équation ; et j’ai yy -+- 

— yy zy 40 . l_y = roo . J' = 50 . 

i'" x=:^^-4-6o . x = Z 500*4-6 o; x=s' 

1560. 

PROBtâM»-75. quarri long. 


w 

I 


«I 

est ul que s^il avoit^ été de X pieds plus large 
et de pieds plus long , il aurolt eu 64 pUds 
quarris de plus : mais s'il avait été de 3 pieds 
plus large et de x pieds plus long ^ H aurais 
eu . 68 pieds quarrés de plus. Je demande la lon- 
gueur et la largeur du pavé. 


Registre. Longueur, ar; largeur, jf; quarré 
du pavé, xy. Équations, i. xy-i- ]y-+-zx 
- 4 - 6 = -f- 64 . i. xy-f- ^ x-h iy-+-6 = 

Réduction 3_y-+-zif= ^8 . 3*-+“ 

xy = 6i^ Je dégage V ; V = — lî;jesub* 

titue sa valeur dans la première équation ; 
186 ~na ^ 

— - -+- 2x= 58 . 186 — 9 x- 4 - 4 sr = 


116. J x = 186 — 116. 


186 — 116 


= M» 


6a— jjf 6a — 4a 


10. 



Problème 76. Af. Picard avait placé un 
certain nombre de perches en ligne droite à égaler 
les distances tune de Cautrt ; chaque intervalle 
étant de deux petches : mais ayant trouvé que 
sa ligne n'alloit qu'à 125 toises^ il l’étendit 
jusqu’à 205 ; en rendant chaque intervalle dou- 
ble de ce qu'il était auparavant. 

Registre. Nombre des perches, x\ longueur 
d’une perche, nombre des intervalles a- — 1 ; 
pour le comprendre tracez sur le papier quel- 


ques peTches avec leurs intervalles. Équatîort^J 

I. xy-+-r^X».y» c’est-à-dire, 

— ay, ou 3*y — = 2 . xy-t^ 

JTTTX 4 y » c’est-à-dire, i:y-h-4xy^4y = 

ao$ - 4 - 4v 

10 5 . 5 — Ï05 •“¥" 4 y '*y — • 5 


— - ^ jg substitue cette valeur de 3 xy 

dans la première équation ; — ^ — =- 

sa5 . 6l^-^-l^y—loy=^6^'i.^y==6^^ 
_ 6 1 ^ 1 0 pieds \ y = ') pieds. 

Cherchons maintenant le nombre des perches, 
en substituant la valeur deji', 5 » dans l’équa- 
tion ^ xy—~iy=i^y • — IOS—I15* 

i5x==ii5-t-io= 13$ -x== =9 per- 

ches. Maintenant qu’on a le nombre et la lort- 
gucur des perches , la preuve est aisée à faire.r 


f*ROBLiME 77. t/'ne compagnie payant son 
kot au cabaret , rrowvs ^ue s'il y avoii eu 3 
personnes de plus , U en auroit coûté 20 sols 
de moins par tête; et que s'il y avoit tu deux 
personnes de moins , il en auroit coûté 20 sols 
par tête de plus: on demande le nombre des 
personnes , et leur quote part. 


Registre. 20 sols , i ; dépense totale , x j 
nombre des convives, y» Opérations; on a 

cette proportion", y i xi: 1 . écot de chacaiT. 


Maintenant les conditions du problème nous 

donnent deux équations, i. — = — i, 

y y-+-3 

i. -i- = «— * ' ■ •— I . Je fais disparoitre les frac- 
y y—* 

fions; xy x=^xy -\r yy-¥^%y . xy 
1 x-xs^xy—yy-^xy . Et en réduisant; ^x 
^yy-i~3y- — ‘^x==:^yy+ zy.ix—yy 

— zy. X =x;- ; je substitue cette valeur 

dex dans l’équation J ic=yy~^ 3y i et j’ai 
}y y— 6 y = xyy 

6y . y y ——6y — 6y .y y = iiy . Je divise les 
deux membres par y, et j’ai y = ii convi< 
ves. Maintenant je substitue cette valeur de y 

1 I.- yy — i44'^*’4 

dans 1 équation, x ~ — r-,x=x^ — ' 

ï= ~ = 6o livres. 

a 

Problème 78. Le bassin ^unt finiaint a 
trois ouvertures ; par la première Veau s écoule 
en 2 heurts ; par la seconde en 3 heurts ; par 
la troisième en 4. Par toutes les trois ^ en cont' 
bien de temps s'écoulera-t-elle ? 

Opérations. J’appelle a une ouverture, par 
laquelle l’eau s’écouleroit en une heure; puis- 
que les ouvertures doivent être plus petites à 
mesure que le temps de l’écoulement est plus 
long , les trois ouvertures seront exprimées par 




) 


«4 

~ ~ . et en réduisant à même déno- 
* î 4 

. . 1 1 II —f— 8 <t “4— 6a 26a tt a 

fnination, : — : — ; somme 

%4 ’ 14 ’ I» ’ 

des trois ouvertures. On a maintenant cette pro- 
portion, <t: I heure :: est à un quatrième ter- 

me qui marque le temps de l’écoulement par 
les trois ouvertures ensemble; comme c’est ici 
une proportion en "raison inverse , je multiplie 
le premier terme par le second , je divise le 

produit par le troisième ; et je trouve zzs 

iî d’heure. 

*î 


PH-OBLÊME 79. C^n cabarttur a dtux sor- 
tes de vin; s'il Us méU en raison de z à f , 
Je pot vaut X 1 sols ; s'il Us méU en raison de 
•J à S f U vaut XX sols . Quel est le prix de 
chaque espece ? 


Registre. Valeurs des deux especes , ar , , 

Opérations, i. En divisant le pot en cinq por- 
tions égales, on a —-+-^ = 21. x. En di- 
visant le pot en 15 portions, on ^ 

= xx. Je dégage a: dans la première équation, 
et j ai x= — ■ ^ ^ ,-jx= ^ — —, je sub- 

stitue cette valeur dans la seconde équation , 


6 s 

esten ôfantlaAaction , 7ar-4-8j^= 330; 
et j’ai ”^*^ = 330» 735 — 


-»-i6j^ = 66o. 735 — 5^== 660. 5 J^ = 7 S 
1015—43 

_y=î5 .* = =30. 


Problème 80. Un jotuùlÜtr ‘aAett des per- 
les f dont il paie la moitié à raison de x pour 
un louis , et t autre moitié à raison de 3 pour 
un louis ; il vend ensuite U tout à raison de 5 
pour deux louis ; et contre son aiterite^ il trouve 
qu'il perd un louis à ce marché. 


Registre. Nombre des perles, ar; un louis, 
a . Opérations . 


O <« • >• • • ^ •» ® 'ï • id • • 

Z 4 


JC ^ Ax O ax 
a 6^4 


lA JC 


30 tf 4 r-+* 


AJC _ 

?~T 

10 a X = 48 fl X - 4 - iioflj îax=iiOfl; xx= 
lao • 

120; X=. — ; X=: 6 o. 


PROBLÈMES DU SECOND 
DEGRÉ. 

On appelle , Problèmes du second degré , ceux, 
dans les quels une des inconnues est élevée au 
quarré , ‘c’est •à-dire , est multiplié patelle- 


6Ô 

m^me ; et alors l’équation s'appelle aussi, équa- 
tion du second degré ; telles que celles-ci , 
xx-~‘bx=.ab .yy’^ayrxxcd. 

On voit dans l’Arithmétique que si l’on mul^ 
tipli# par lui-méme un nombre composé, par 
exemple, de dizaines et d’unités, on forme un 
nombre quarré ; que ce quarr# esc composé, 
1.® du quarré des dizaines, 2.® du quarré des 
unités, 3.° de deux fois le produit des dizan 
nés multipliées par les unités , ou ce qui esc 
la même chose , des unités multipliées par les 
dizaines. C’est-ce qu’on reconnoitra aisément 
en multipliant , par exemple ,23 par 23. 

Nous allons présenter cette même vérité 
d’une maniéré encore plus claire et plus sensi- 
ble , par le moyen de l’Algebre. On appelle 
en Algèbre , Binôme , une quantité composée 
de deux termes, comme cellesi-ci , a-+-x^ 
6 -hy, C-+-Ç. Prenons un binôme quelcon- 
que, par exemple, multiplions le par 

lui-même, et voyons ensuite quelles sont les 
parties dont le produit est composé. Je multi- 
plie d’abord le premier ter- 
nie par le premier ternie; 
ce qui me donne a<z, qui 
est le quarré de a ; je mul- 
tiplie après le second ter» 
me par le premier ; ce 
qui me donne ab , qui est 
le produit des deux ter- 
tues ; je multiplie ensuite le premier terme par. 
le second ; ce qui me donne une seconde fois 


a-H 


b 

b 


aa- 


ab- 

ah 


■bb 


a a —H iab~¥~bb 



* . . 

le produit des deux termes ; enfin je multiplie 

le dernier terme par le dernier terme ; et j’ai 
bby qui est le quatre du second terme. Je fais 
la somme,, et je trouve aa-t-i qui 

est le quarré de a-^b multiplié par a-^bi 
Un simple coup d’œil suffit pour voir que ce 
quarré est composé du quarré de du quarré 
de b y et de deux fois le produit de a et de b. 
On appelle , Racint d’un quarré , une quan- 
tité qui multipliée par elle-même devient égale 
à ce quarré; ainsi dans le cas présent, a~^b 
est la racine du quarré aa ~\~iab-^ bb . Cher- 
cher la racine d’une quantité , c’est chercher 
un nombre, le quel multiplié par lui-même 
devienne égal à cette quantité ou nombre. C’est 
ce qu’on appelle Ex train la racint quarrie. 
De ce que nous avons dit jusqu'ici, il ré- 
sulte que lorsque dans une quantité algébrique 
composée de la multiplication de deux lettres, 
on apperçoit les quarrés de la première et de 
la seconde , et deux fois le produit de l’une 
multipliée par l’autre , cette quantité est un 
quarré parfait , dont on peut extraire la racine 
quarrée. Mais lorsqu’on y verra quelque chose 
de plus ou quelque chose de moins que ces 
trois quantités, il sera impossible d’en extraire la 
racine quarrée, c’est-à-dire, de trouver un nom- 
bre qui multiplié par lui-même soit égal à cette 
quantité. 
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Problème t. Trower un nombre qm étang 
ajouté 6 fois à son quarréy soit égal à i6. 

Opérations. J appelle le nombre cherché , 
son quarré c’est x multiplié par x ; ce qui 6iit 
XX. Selon la condition du problème , j’ai cette 
équation ;xx-+-6x=s: i6. Comme x est élevé 
au quarré , ou à la seconde puissance , l’équa- 
tion est du second degré , et elle ne peur êtro 
résolue que par l’extraction de la racine quar- 
rée. Pour cela je place les quantités inconnues 
dans le premier membre , et les quantités con- 
nues dans le second membre. Maintenant il s’a- 
git d’extraire la racine du premier membre : 
mais cela ne se peut , qu’autant que ce pre- 
mier membre est un quarré parfait. Je parviens 
à le rendre un quarré parfait de la maniéré 
suivante. 

Le terme 6x est composé de l’inconnue x, 
et de 6 qui est son coefficient ; je prends la 
moitié de ce coefficient qui est 3 > je mulri». 
plie cette moitié par elle-même; ce qui me 
donne 9 ; je place 9 dans les deux membres 
de l’équation qui devient x x -|-6 x 9= 1 6 
-f-9* Par ce moyen le premier membre est 
devenu un quarré parfait ; car il contient le 
quarré de x, arx, le quarré de 3 , 9 ; et le 
double produit de x et de 3 multipliés l'ua 
par l’autre , 6 x. 

Maintenant je puis extraire la racine, en opé- 
rant comme dans l’Arithmétique; ou plus sim- 
plement en prenant les deux racines de xx et 



by ^ jj 


. •* . 



< 5 ^ 

Âe 9 , qui sont x - 4 - 3 . Mais pour conserver 
l’ëgalité de l’équation , je dois aussi extraire ia 
racine du second membre ; ce qui se fait en 
mettant le signe V , et j’ai par ce moyen 
lequation, 16-+-9» ou bien — 

3 = V'i 6 -+-9 ; car on doit observer que le quarté 
de —X — 3 est le même que celui de r -3-5.. 

L’équation est donc ^ —V lé-Hç 

= = {=5- Ce qui me 

donne ces deux équations *■-+-3 = 5 •.“T'*,!"" 
3 = 5 qui revient à x -+* 3 = — Ç • Ainsi 1 in- 

{ s 3 

^ J IJ • 

En général dans les problèmes du second 
degré , l’inconnue a deux valeurs > qui satis- 
font aux conditions énoncées; c’est ce que Ion 
va reconnoître dans la preuve de ce premier 
problème. 

Preuve. 1, Le quarré de a est 4 ; 6 fois a 
fait II ; 4 et iz font 16. a. Le quarré de 
-X- 8 est 64 ; 6 fois — 8 , fait — 48 ; 64 — 
48=16. 

Problème 2. Trouver un nombre t]ui étant 
ajouté au quart de son quarré soit égal a 8 . 

Opérations. J’appelle le nombre cherché , æ; 


\ 




*e. a 
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et j’ai cette équation, t-x = 8 . Lofsqué 

4 

le quarréx;r a une fraction ou un coëfficienr, 
on doit commencer par les faire disparoîfre 
par la multiplication ou la division. Dans cette 
vue je multiplie toute l’équation par 4? et j’ai 
XX-+- ^x= 31 . Pour compléter le quarré du 
premier membre , je prends la moitié de 4 qui 
est le coefficient du second terme, c’est 2 que 
je multiplie par lui-même ; ce qui me donne 
son quarré 4. Je le place dans les deux mem- 
bres de l’équation et j’ai, xx -i-4x 4=: 

32-H-4. J’extrais la racine quarrée ; pour cela 
je prends les racines de xx et de 4 , qui sont 
_i_x, _^2 ; et j’ai 4 x i = = 6 . 

C’est-à-dire, i. -4-ar-H2 = 6; x = 6 — i 
B=4. 2. — X — 2 = 6 . -|-a:-+-2 = — 6 ; 

= 2— -6=—- 8 . Ainsi -t-4 et ~ 8 

sont les deux valeurs de x qui doivent satisfaire 
aux conditions du problème. 

Preuve. I. Le quarré de 4 est 16 , le quart 
de ce quarré est 4 , auquel si vous ajoutez le 
nombre 4 , vous aurez 8. 2. Le quarré de — 8 
est -H 64, dont le quart est 16 ; à ce nom- 
bre 16 ajoutez —8 , vous aurez 

Problème 3. Trouver un nombre qui étant 
ajouté à it soit égal à la moitié de son quarré. 

Opérations . On a cette équation , 1 2 -f- 
ari= ^ ; je fais disparoître la fraction, Xx — 
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J. je =14. Le coefficient du second membre est 
X ; la moitié est i. Je mets son quarré dans 
les deux membres; et/ j’ai xx^ix-+- i = 
14-4-1 .=25. Les racines du quarré parfait 
du premier nombre sont , x — i ; —x -H 1 . 

J’ai donc \ = ^ . x={ 

-f-i=6. — a; = j — i; — je = 4.x=?: 

— 4. • 

Preuve, i. iz -t- 6 = 18 = - 2 ^ .2. il— ^ 

% ■ 

4 = 8= ^ . On doit remarquer que dans 

l’équation, xx-ix-^i , puisque le second 
terme ^ 2 x est le double produit des deux 
racines, et qu’il a le signe —, il faut néces^ 
sairement que l’une des deux racines ait le si- 
gne -f- , et l’autre le signe — . Car si toutes 
les deux avoiènt le même signe, le double 
produit IX auroit le signe -*-. 

Problème 4. Trouver un nombre qui écaut 
pris 6 fois , surpasse son quarré de 8, 

Opérations. On a cette équation , 6x = xx 
-f-8 .XX— — 6x = — 8 ; je complette le quar- 
ré du premier membre; xx — 6x-f-9 = 9 

— 8= I. Les racines du premier quarré sont 

ar — 3; ^x-+-3 ; et j’ai J \ = V'T 

=i ; ce qui donne les deux valeurs : x = 4 ; 
x=x. 




X. 


\ 


X. 



Preuve, i. 6»a=14; xxssatt6^ 14 a=s 
• 4 - 8 . X. 6x=ii .xx=3=^ . ix = 4 - 4 - 8 . 


Problème Ç. Trouver diux nombres dont 
le produit soit n ^ et la différence des quarrès 
soit 7. 

Opérations, i.aryrsail. x. xx—yyxsz’j , 
xxyyzzz 144 . xx=z~. Je substitue cette 

valeur dans la seconde équation , ^ ^^-=5 

7 • M 4 — >y* 


- 4 - TJ'J' H- ^ = »44 -4- ;= 

4 4 4 

racine quarrée, yy^Z = V'6»7= 

~T 


. J’extrais la 




y=y^9 =i 




Preuve. 1. 31 * *6 — f = 7 * 


Problème 6. Trouver un nombre ul que si 
on en retranche la racine quarrée de son pro- 
duit par 10 ; le reste son xo . 


« 


Opérations, ar — ^ 10* — t.O\ — = 
lo — x\ 10x^400 — 40x-4-xx-yXX—' 
^oxz = — 400.raî — 50*-+ 615 = 615 — 
4Co= zij . * — .XJ = 15 ; a? = 15 -H15 i 
X== 40. ' 
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Prtuvf. 40 — V^ 4 oo" =»0« 


Problème 7 . Trottvtr un nombn qui ajouti 
4 /ô« J fois son quarré y fasse son cube. 


Opérations. 3 arar -t- 4 * =:*** . Je dîtise tout 
par x% 3 a;-f *4 = *ar. jf*— 3af=4» ** 



Preuve. 4 )( 4 -f. 48 es 64 . 


< Problème 8 . Trouver un nombre dont U 
quarré- quarré ajouté à son quarré fasse 10 . 


Opérations. 4r«-4-*x=si 10 ; xs ^xx-àr 
==lO-t* i = 

4 4 » T • 



=4.* = V^4 




Preuve. 2 Xi^4i 4X4=*^ * 

20 . 

Problème 9 , Trouver deux nombres dont 
U différence soit ‘^O, et ie produit xi6. 

\ 

Opérations, i. x— jr = jo j 2. xjr = 216. 

* = Y ■ 

yy "»• 3o.y-Hiis = -+• »»5» 14 

A:; 
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= V'îîî = li i y = ll — # = 


s=î6. , >T 

Freuvt, 1. La difierence de 36 et de f etf 
30; %. le produit de 36 et de 6 «eu ii 6 . 

I ' • t 

t 

PaoSLÊM^ ’trotmr Mu» nombres dont 
somme Ms effiartis^ soit 6 t ^ tt M produit 30. 


Opérations, x Jr-+-yy =61 ; a:j/=jo , 

x — —\ -F’yy^=z 6 i ; 900 

y yyyy 

<^yiz=z6iyy\ ^4 y^ 

. «nisx , Î7** xti *1 

= — = T' : 

4 ’ 4 4 

JT— ^ ; yj'=Ç=3^;j' = <5;je = 

*6 ■ - 


Preuve, 1. jcjf ^5=15 ^ 36; »5 -H»36 

=*6i ; 2 ; a;XJ'=30- - 


P&CXBtiMB II. Trouver Mux nomhns dent 
U produit des deux quarrés soit 5184, et Ut 
di^rence de ces mêmes quarrés soit ijr. 

t ' • 


Opécajtions. xxyy:=s ^i% 4 i x x-^yyzsn. 

17; xx=.^i ^JÎ±—yy=ziy; 3184 
/ » yy yy - 

“T* = *7Jry i ^7yy—i^^4 » y*-*:: 


4 


aïoîj^ 


ij'y 



t 


Ç = = lÿ=64i>==^» **== 

»7 *7=*8» » ' 

* * i ^ — 

Pk«v« . 1 . 64 X 8 1 = 5 1 84 V 1. 8 1 -i 64 s=o 1 7 * 


. Problème ii. Si du quarti de ms années 
au dessus de 8o y S>out U quadruple de et 
même nombre » vaus 4urt{ ^ i i. qUil est mon dgef 

' Opéraik>n».^ir*rr^4«~ii,j 
4 = 15 ; X— z=±î5 i . ' 


Preuve. 7X 7 = 49 î 49-*-i8a=*n# 

-Problèmè ij. Si au qxAtttitple deS louis 
que fai apporté au peu y vous ajoute^ U qua*^ 
draple de ctu» que j'ai rapportés; apris avoir 
retranché de etste sotMHe 'la •moitié dit quarré dé 
ceux que j ai apportés y vous aure\ Us 4 que 
j'ai rapportés. 

Opérations. 5*-+- 16^ — =4- Cette 

équation renferme les «onditions du problème. 
On doit comfitetléer p(ar dégager le quarré xx^ 
et lui donner par la franspositidn le signe H- ; 
deux attentions que l’on doit' avoir dans tous 
les problèmes ; je réduis donc l’équation à 
cetle-ei : a: jc** ioar=ifci4 . ioar-1- 15 
=*49 » î=*=7; x^ix. 

«.• * 

•• Prtas/t, éo'+-i6—*7i = 4* 


7 ^ 

PrûBiIme 14. ^ Fônunot^ ta eolonne'/itA 
floise était cothposée dt 10,000 hommes ; les 
^ rangs et Us fiics diffiroitnt de hommes w 
De combien étaient les fies , de combien étaient 
tes ra/^s f 


Registre. Files, x\ rangs, y. Équations, i. 
*—^*=350; 1. *^=xio,ooo; 

3 Jo; jKj'-t-350j^==io,ooo;^^-4- 350 ;^ -+• 

30, 625 =10,000 -1-30,615 =50,615 .y -H- 

*75 = V'K^==“5 i j' = i»5 — *75 = 

JO i af=y-t- 350=400. 

Preuve, 400 X 50 = 10,000} 1. 400 = 50 
-*“ 350 - V . , < 


' PROBtiME IJ. Diviser une ligne en ma- 
yerme et extrême raitan^ dest-à-diréy de ma- 
rùert qM la ligne entière soit au plus grand 
segment^ comme U plus grand segment est au plus 
petit. 


OPkRATlONS. 


D 

id 
is* Al 



V»- 

.-.i. 


Soit une ligne AB ; if 
s’agit de h diviser en 
un point C', de maniéré 
que ^toute la ligne AB 
soit ^au, segment BC , 
comme le segment BC 
«t au segment CA. J’ap» 
5|)eUe la ligne AB , d ; le 
segment BC, a; ; et le seg> 
ment CA, x. Par les conditions du problème, 
j^ai cette proportion f^aistisx: 4 ,<i oà 


l 


)e tire cette équation: aa-^ax—xx\ xx -{* 
axsssaa. Je complette le quarré, xx 

H-— s=saa-i- '—. J'extrais la racine quar-- 
rée , 4f -J- i <I = Vaa-t-aâ « xzsz y^aa-f-aa-» 

a 7 7 

- •; ) 

Pour construire, cette équation ^ i’élevo^aiÿ 
point A, la perpendiculaire AD que je fais 

égale ^ ^ ^ droite D B; du point D 

pris pour centre, je décris avec le rayon DAÿ 
l’arc AF; et je prends enfin BC égal k- BF. 
Je dis que le point C est le point cherché. " 
Démonstration. Dans fe' triangle DAB Tec* 
tangle en A , le quarré de l’hypothénuse D B 
est égal aux deux quarrés de A 6 et de .A-D: 
mais le quarré de AB est aa y et le quarré de 

AD est le quarré de DB est donc égatii 


«a -4- et par conséquent la ligne DB.,est 

4 

égale à y aa-t-aa ; « en retranchant D F qui 

4 . ' 

est égal i D A, - on a BF égal à y' 

. 4 

' \ 

..m. L a =ix ;^et en prenant BC = BF, on a 
cette proportion ; A B : B C : ; BC : C A ; a:* 



Z* 

' * PR.ôdLtMB i6. Quelquet pettonAés ievoîiflt 
à un CAbamitT 40 francs: mais dtux de 'là 
compasM s'étant jtnfuis quand il a été question 
de payer , chacun des autres a été obligé de pa- 
yer- 20 sols, de plus qi^il rfauroit fait sans cela ; 
le nombre de personnes y et leur quote partf 

Opérations. Nombre de personnes , x ; pre- 
ftiier écot', — second’ écot. \ Ce second 

J ( ..J... 

écot doit être éjal au premier et de plus 
ko $. cm i’ livre .-Ainsi on a cette équation , 

IJ- 40^ = 40 ;e ~ 80H- XX 

• ■ ” (S ’ 

— ,xk; ar*— .2 ;css 89; a: a; ijr -+- i=8lj 

*"•» » = V' 8 1 =s 5 . 94 i «=ri O. 

^ . • i * 

•' Preuve. Premier écot, ^^ 2 —54. Second écot* 

-U • , J 1 1 ) . 

liv* n . 


'' PROBLÊMê Vh bouchef 'achète an' certain 
panshrt de betufs pour 80 hms ; s'il en avoit 
eu ^ de plus pour la même sommty ils lui aü- 
toient coûté un louis de moins piece. 


Opérations. Nombre des boeufs, 8. l . prix, ^ < 

80 4 ^ 

i»' pt'x, Puisque le premier prix surpasse 

, le second d’un louis, on a cette équation ; = 


/ 


n 

— — 8ox-Ha:x-+-4* J 

* -t" 4 > » 

XX ■^4*= 310 ; \rjf-t-4*-H4 = 324 ; 
x-f-2 = V^3X4 » = ï8 ; x = i8 — 2 = 

nombre de boeufs ; prix 5 louis. 

'< ( > i 

Prtuvi , 16x3^80; 10X4 = 80, ^ 


Problème iS. Deux capieainet dont Ctat^ 
40 soldats de moins que l'autre , distribuent 
chacun à leur troitpti 1 100 iats ; il arrive que 
les soldats du premier capitfùne ont chaciae 3 
kus dt plus que les , soldats- du second. 


Opérations. Comme il est indiffèrent d’em« 
ployer pour les quantités connues les chiffres 
ou les lettres de ralphabet , pour plus de com> 
modité i’appeüe 1 100 , <s , et 40 , ^ . Nont« 

ores des soldats, x -, y. Part des premiers, 
prt des seconds , — . On a cette équa- 


tion ^ -f-c= — ax—^ab 

^bx=ax , ^xx — ^hx = abf 

ab , bb ab 

— ; XX —mbx -f- - — = 

-ï 4 ï 


•+• ^XX-,m 


XX bx=2 



48000 

I 


+ 


r6oo 4800Q 

4 — 5 


H- 400 = 


48000 -4- aooq 

• f 


t= ^ = 10,000 ;x — - = V^io,ooo= 100; 

î „ 

araB=ioo-+-iO,= ïaOi y=Sor 


J 
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Preuve. Les i lo soldats ont chacun loécus, 
puisque iio multiplié par lo fait laoo ; les 
8o soldats ont chacun 15 écus, puisque So X < 5 
£ût 1 aoo. 


Problème tp» Un homme emploie une cer^ 
faîne .somme en marchandises , qu il débite 
suite pour 14 francs y et il gagne autant pouf 
.100 y qiu Us marchandiseà lui ont eoâté. 


» Opérations. J’appelle 100, a\ 14, b\ Fat* 
gent de l’emplette , x ; le gain est par consé* 
quent b^x. J’ai qptte proportion; x'.bmmmx 

: ; « ; — Ce quatrième terme exprime le 
gain pour 1 00 ; et j’ai cette équation ; '-■ *'^** 


■r=.x\ xx-^rax- 
-—y jf "t- ~ 

♦ . * — 

70 ; x = zo. La oreuve se présente d’elle- 
tnême. 


Problème zo. Un bijoutier emploie une som-. 
me y a, en tabatières quil revend pour 40 sols 
pièce; et il gagne autam en tout , que chaque 
pièce lui a coûtL 

Opérations. 40 , ^ ; nombre des tabatières , 
%\ achat de chaque tabatière )^;gatn,^ a:— 


i 


I 


Si 


On a cette ^quatîôn; bx'-~d=i- \ bxx—^ 



■A • *' 

DES ÉQUATIONS SUPÉRIEURES. 



l^ous avons vu que a multiplié par a, donne 
aa’f aa multiplié par a, éomeaaa^ et ainsi 
de suite } que a s’appelle la première puissance 
de a\ a a s’appelle la seconde puissance de a; 
aaa s’appelle la troisième puissance de ,&c. 
qu’au lieu de aa, on écrira*, au lieu de aaa, 
on écrit a * , et ainsi de suite , a*, a^ , a‘, &c. 

Ordonner une équation , c’est placer tous ses 
termes dans le premier menibre, de maniéré 
que les puissances les plus hautes de l’inconnue 
soient placées les premières; ainsi pour ordon- 
ner l’équation , bx — axx-k-ab = x' ^ il faut 
la disposer de la maniéré suivante ; x^ -^(ixx 
•^bx^ — abz=.o. On voit que les puissances 
de l’inconnue x sont rangées de façon, que la 
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plus haute est ï la main . gauche « et que les 
autres vont en descendant' vers la main droite^ 
dans cet ordre , ar* , ar* , 

On dit qu’une équation est du troisième, dit 
quatrième degré, Stc. lorsque l’inconnue y est 
élevée à la troisième, à la quatrième puissance,’ 
&c. Ainsi x*‘+-fgx* = ated est une éqüa* ' 
tion du quatrième degré ; a:* -—fL=fabc est 
une équation du troisième degré. Il en est de 
même des équations de tous les degrés. On les 
appelle en général, Équations Supcriturts. ■> 
Dans une équation de quelque degré qu’elle 
soit , ■ l’inconnue a autant de valeurs différentes,,- 
qu’il y a d’unités dans le chiffre qui indique 
sa plus haute puissance , et qu’on appelle, 
Exposant \ ceci s’éclaircira par un exemple. Je 
suppose qu’on me propose ce problème, trou» 
ver un nombre tel que si on l’ajoute x 6 fois 
à son cube, c’est-à-dire, à sa troisième puis*- 
sance , et qu’on en retranche 9 Ibis son quar* 
ré, il soit égal à 14. 'Toutes ces conditions 
me donnent l’équation suivante; ** — 

^ 6 x = ^ 4 i et je trouve que l’inconnue x a' 
trois valeurs qui sont, 1, 3, 4. En effet cha- 
cun de ces nombres est tel , que si on l’ajoute 
i6 fois à son- cube, et qu’on en retranche 9 
fois son quarré, il devient égal à 14; comme 
on peut s’en assurer en en disant l’épreuve. 

Ces trois valeurs de l’inconnue x , s’appel- 
lent les Racines de l’équation, x^ — 9x*-4- 
x6ar— 24, Les racines d’une équatioa sont 
quelquefois positives , quelquefois négatives, et 


Digitizcd hy Google 


«faeltfuefoH ifltaginaifet t ou chimériques . Par 
exemple, -r-3 est une racine positive; — 

/ est une racine négative ; }/ — 4 est une racine 
chimérique, parcequ’il est impossible de trou* 
ver un nombre qui multiplié par lui*méme, 
donne -^4 * — multiplié par — donnant •+■« 
Selon ces principes , dans une équation du 
quatrième degré , l’inconnue x a quatre valeurs* 
Supposons que ces quatre valeurs sont, 1, }» 
4 , 5 , et appelions les, a^by d\ nous au- 
rons ces quatre équations en cette maniéré} 

X — <t=:o* xr — b — o\ X — C = 0} X — d 

s=zOé Multiplions la première par la seconde} 
multiplions ensuite le ]>^oduit par la troisième 
équation , et enhn le nouveau produit par U 
quatrième , ert ordonnant l’équation qui en ré* 
suite , nous aurons t 


.,it*—*x*~^abx*—xbcx'^ahsd. Cette 
’—bx'-i-acx* — ahdx équatimi, 

-\~adx*'~^acdx comme il 

^dx^ -i-bcx*—bedx est aisé de 

•^bdx* le recon- 

*^cdx • noltre, est 

composée 

du produit des quatre éqdations ordonnées du 
premier degré, qui expriment les quatre va- 
leurs de l’inconnue x. Cette propriété , et les 
autres dont nous allons parler, sont en gêné- 
fal communes ana équations supérieures d’un 
degré quelconque ; c’est pour quoi il faut les. 
remarquer avec une attention particulière. 



Le premier terme contient la plits hitrte 
puissance de l’inconnue x . Le second terme x* 
contient ia puissance 'suivante en descendant , 
multipliée par la somme de toutes les racines 
ou valeurs de l’inconnue Le 

troisième terme x* contient h puissance qui 
suit de l’inconnue x, multipliée par les raci- 
nes prises deux à deux autant de fois qu’on 
peut les prendre. Le quatrième terme x con< 
tient la puissance qui vient après,' multipliée 
par les • racines prises trois à trois. Enfin le 
cinquième et dernier terme est tout composé 
de quantités connues , et contient le produit de 
toutes les racines multipliées les uns par les 
autres. > 

Si dans tontes les éqùations , les racines étoi< 
cnt toujours exprimées par les* lettres de l’al- 
phabet , et qu’elles fussent toutes positives, on 
reconnoitroit à la simple vite, dans 'toutes les 
équations, les propriétés dont nous venons de 
parler ; mais comme il y a des racines .positi» 
ves/ct des racines négatives , et qu’dles sont 
souvent exprimées par des chiffres > la multi- 
plication ‘fait qu’elles se confondent, et qu’el- 
les paroissent souvent se détruire en tout ou en 
partie; et c’est ce qui est cause qu’il n’est pas 
toujours aisé de les découvrir. Ce qui aug- 
mente la difficulté , c’est qu’il y a assez sou- 
vent des racines imaginaires , les quelles étant 
chimériques, prennent indifféremment et d’une 
maniéré bizarre , l’apparence des racines posi- 
tives et négatives, les signes -f-'Ct — ». 


Gela n'empêche' pas qu'on ne puisse établit 
tomme üne réglé générale y que dans toutes les 
équations , toutes les racines sont renfermées 
dans le produit des quantités connues, qui for* 
ment le dernier terme de l’équation ordonnée; 
et c’est dans ce produit qu’il faut les chercher. 
Comme elles y sont presque toujours confon* 
dues, les Algébristes mettent toute leur indus- 
trie à les y démêler. 

Puisque le dernier terme de l’équation est le 
produit de toutes les racines multipliées les unes 
par les autres , il suit que les valeurs de ces 
racines doivent se trouver parmi les nombres 
qui multipliés les uns par les autres , peuvent 
former par leur produit , le dernier terme de 
l’équation. Par exemple, dans l’équation dont 
nous avons parlé,Af’ — gx'H-iéx — 24 = 0, 
puisque la multiplication des trois valeurs de 
l’inconnue x , forme le dernier terme 24 , ces 
trois valeurs seront quelques uns des nombres 
dont le produit peut faire 24. Or ces nombres 
sont, I , 2 , 3 , 4 , 6 , 8 , 12 , 24 ; on les 
appelle les diviseurs de 24. Il s’agit de savoir 
quels sont ceux de ces nombres qui sont les 
valeurs de x. Voici comment je m’y prends 
pour parvenir à les découvrir. 

Je mets successivement à la place de x, les 
différens diviseurs de 24. Par exemple, à la 
place de X , je mets 2 ; au lieu de x^ j’ai 8 ; 
au lieu de — 9** » j’ai — 9X4» “ 3^» 

au lieu de H- 26 x, j’ai, 52. Et je trouve 
que 8 36 -t- 52 — 24 est égal à zéro. D’où 


n 

}e conclus que l eit tine des Valeun de 
connue x. Car si je fais passer 24 dans le 
«econd membre, en cette maniéré , 8-— 36— H 
-3 1 ae= 14 , il se trouve que le cube de z , 
moins 9 fois son quarré , plus 16 fois z est 
dgal à 24. Le nombre 2 remplit donc toutes 
les conditions du problème proposé. 

' Je trouverai de la même maniéré que 3 et 
4 sont les deux autres valeurs de l’inconnue x* 
Que si k la place de » , j’essaie de mettre 6, 

, &c. Je trouverai que l’équation ne devient 
pas égale à zéro; d’où je cooclurai que 6 g 
9 , &c. ne sont pas les racines de l’équation j 
ce qui est aisé à prouver. Mettons, par exem* 
pie, 6 à la place de x } donnera 216; 
— px* donnera —>324 ; 16 x donnera 1^6} 
or Z16 — 324 ..4. 24 , n’est pas égal k 

«éro, mais ù 76 ; d’où je conclus que^6 . «t’est 
pas une valeur de x. Car tnt 6tfuot' passer 24 
dans le second membre* if^ai -2i6 — 324-t- 
1^6 = 24-4-76; dîoù il'tttit que le cube dg 
é, moins 9 fois son quarré, plus 26 fois 6, 
n’est pas ^al à 24 ; et par conséquent le nom' 
bre 6 ne remplit pas les conditions do probl6> 
me ou de l’équation proposée. 

V 

Réglé génirak. On peut donc établir commet 
un principe invariable, que dans une équation 
ordonnée , où l’on fait le second membre égal 
k zéro , lorsque l’on substitue à l’inconnue x, 
un des diviseurs du dernier terme , ce diviseur' 
sera une des racines cherchées* si l’équation 
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devient égale à féro } et que te diviieur ne 
cera pas une racine y si l’equation ne devient 
pas égale à zéro. 

i Ce qui forme la grande difEculté pour la 

i^solution des équations -supérieures , cestquil 
arrive assez souvent que les racines que l on 
cherche , ne sont pas oes nombres entiers ^ par 
exemple , il arrivera qu’une racine sera plus 
grande que 3 , et plus petite que 4*' ^ 

met 3, l U racine sera trop grande; si l’or» 

met 3 ^ , elle sera." trop petite ; si l’on met 

; * • 

3 i. ; elle sera trop grande , 8cc. On aUra bea»i 

augmenter et diminuer alternativement» >1 pourra 
se faire qu’on ne parvienne, jamais à indiquer 
la racine cherchée » avec une précision rigou- 
reuse . On te contente aloss d’en, désigner la 
valeur d’une maniéré approchante (fe la vérité» 
ou par approximation , On a établi un grand 
nombre de réglés pour découvrir ces sortes de 
racines cachées entre les nombres entiers. On 
pourra les voir dans des traités plus étendus 
que celui-ci. * . ' 

Les racines des équations sont quelquefois 
positives , quelquefois négatives; les racinps de 
l’équation ci-dessus » ** » &c. sont 
-t-cH-rf; ce qui nous donne ,v=a; x—bi 
x = c\ x = d\ et en les ordonnant , on a , 
X — a — o\ X — b = o% x—c = OyX^d 
3=0. L’équation x*, &c. dont nous avons 



n 

parlé, est formée par la; multiplication de eci 
quatre équations , de la maniéré que nous avons 
vu plus haut. On voit que le second terme a 
le signe , parce qu’il est multiplié ~ par la 
somme des racines, — a — ^ — c~</;-que Iç 
troisième terme a le signe -+- , parce qu’il est 
foimé par les racines multipliées deux adeux, 
ce qui donne -f- ; car — a X — ^ donne -4- a ^ ; 
que le quatrième terme a le signe —, parce 
qu’il est formé par les racines multipliées trois 
à trois, ce qui donne — ; car — «X — ^ 
donne -+- a ^ , et -f- ^ X — donne — a bc\ 
que le cinquième terme a le signe -4- , parce 
que — X““ donne . En général lorsque 
toutes les racines sont positives , les signes des 
termes de l’équation sont alternativement -f- 
et — . Lorsque les racines sont toutes négati* 
ves , tous les termes de l’équation ont le signe 
"4-. Car si on a, x =*— x = 

— c; a: = — if; en ordonnant on aura , x •+. 
a = o\ X b =r O ; X -f- c = o\ x -4- d x= o ; 
Or il est clair qu’en multipliant toutes ces 
équations pour avoir l’équation totale, en aura 
toujours le signe -4- • 

Communément dans une équation supérieu* 
re, il se trouve autant de racines positives qu’il 
y a de changemens de signes de -4- en — 
de — en -4- ; les racines sont négatives , 
toutes les fois que les signes ne changent point, 
les -h en — , et les — en -t- . Ce qui 
cependant n’est exactement vrai , que lorsque 
dans l’équation , il n’y a point de racines iiru- 
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ginaires, qui prennent le* signes -f- et — 
d*une maniéré irrégulière. 

Le peu que nous venons de dire , suffit à 
peine pour donner une notion légère de la na- 
ture des Équations Supérieures^ et des moyens 
qu'on emploie pour les résoudre . On a com- 
posé sur cette matière un grand nombre de 
Traités assez volqmineux. V Analyse démontrée 
du Pere Renaud est un des meilleurs ouvrages 
en ce genre *, il est peut-être un peu trop dif- 
fus. Celui au quel je donne la préférence sur 
tous les autres qui sont parvenus à ma con- 
noissance , c’est V Algèbre de Maclaurin , en un 
volume in 4.® en François. Nous allons don- 
ner quelques exemples de ce genre de résolu- 
tions. 

PROBLÈMES D’UN DEGRÉ 
SUPÉRIEUR. 

I^ROBLÊME 1. Un Marchand a vendu des 
éventails à six personnes ; ils en ont acheté au- 
tant les 105 que Us autres , sur quoi ton de- 
mande à l'un et eux combien il en a pris ; il 
répond ; U nombre de ceux que j'ai pris pow 
ma part , multiplié deux fois par lui-même^ sur* 
passe de 40 , le nombre de ceux que nous avons 
achetés entre tous Us six. 
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Opérations. Tappellex le noifibre cherché; 
et j’ai cette équation, x’ — 6 x — 40 = 0. Le 
nombre ou la racine que je cherche , doit se 
trouver parmi les diviseurs de 40 , qui sont , 
1,2, 4, 5*8, 10, 20. Si je substitue ces 
' nombres à a;, je trouve que 4 me donne 64 
— 24-- 40 = 0. Je conclus que 4 est la ra- 
cine cherchée. Le nombre 2 substitué me don- 
neroit, 8 — 12—40, qui n’est pas égal à 
zéro ; ce qui prouve que 2 n’est pas la racine 
cherchée. 11 en est de même des autres divi- 
seurs . La nature du problénte fait que l’on 
ne trouve pas trois valeurs de l’inconnue x ; 
les deux qui restent à trouver, ne sauroient 
être négatives , puisqu'il n’y a point d’éven- 
taiU négatifs; elles sont donc parmi les raci- 
nes imaginaires. 

Problème 2. On demande à qutlquun PTieu- 
n qu'il est , et il répond : le cube des heures 
icouUes depuis midi , égale le nombre des heures 
écoulées depuis le midi du jour précédent. 

Opérations. **=*-+“ 24; x’— a: — 24 = 0. 
Les diviseurs de 24 sont 1, 2, 3, 4,6, 8, 
12, 24 ; on trouve que le seul nombre 3 rend 
l’équation égale à zéro ; 27 — 3 J— .24 = o ; 
3 est donc la racine cherchée. 

Problème 3. Vn riche pere de famille di~ 
vise son bien en un certain nombre de portions 
égales qu'il distribue à ses trois fils. Il donne 


au pretuîtr ntie dt ces portions ^uî contient quel- 
ques mdiions ; il donne au second autant de ces 
portions qu'il a donné de millions au premiers 
il donne au troisième qu'il chérit U plus ^ au- 
tant de fois ce qu'il a donné au second y qu'il 
a donné de millions au premier. Âpres le par- 
tage f le pere demande à ce troisième fis com- 
bien il a reçu de millions; le jUs répond: si 
vous m'avie^ encore donné autant de millions 
que vous en avt[ donné à mon frtre tainé^ 
vous m'en auriez donné lo en tout. 

Opérations. Portion de l’ainé ^ x y pordoil 
du second, xx', portion du Cadet, xxx oax*. 
Équation; ar’-+-A;= lo; ** -Har— io=o; 
les diviseurs du nombre lO , sont i, i, K, 
lo ; le seul nombre i substitué à x rend Ve- 
quation égale à zéro ; S-f-a—l03=o;i est 
donc la racine cherchée. 

/ 

Problème 4. Trots, personnes charitables > 
perdant un moment de vue le conseil de (Evan- 
gile , s'entretenoient de leurs aumônes . La pre- 
mière disoit au deux autres , vous avt[ bien vu 
les écus que j'ai *mis ce matin au tronc de (Hô- 
tel- Dieu} Qu est-ce que cela^ disoit la seconde f 
J'ai mis la mime somme que vous à tout au- 
tant de troncs , que vous ave^ mis £écus à ce- 
lui de (Hôtel-Dieu . Pour moiy dit la troisiè- 
me , en s'adressant à la seconde , fai mis à 
autant de’ troncs que vous, mais à chacun fai 
mis amant d'écus que vous en avt[ mis à tous 



tnumblc. Eh! combun avt^-vms donne ^icus c* 
matin , lui dh-on ? fai donné 6 o écus , sans 
tompter un écu à chaque tronc où fai mis. 

Opération. Mise du premier , at ; mise du 
second, xx'^ mise du troisième, xxx. Équa- 
tion \ a:* = 6o -+* *• -, a:’ — a: — • 6o = O . Les 
diviseurs de 6o sont 1,2,3,4,5,10, 
12 , 15 , 10, 30 , 60. Le seul nombre 4 rend 
l’équation égale à zéro ; 64 — 4-— 6o=o.< 
Donc, &c. 

Problème 5. Un arbre a un certain nom^ 
bri de branches ; sur chaque branche , il y a au~ 
tant d'aigles que t arbre a de branches; etcha^ 
que aigle a autant de petits qu'il y a £ aigles 
sur chaque branche. Or sur cet arbre , il y a ^6 
oiseaux , en comptant tout , tant les aiglons que 
les aigles. Combien l'arbre a-t-il de brandies d 
Combien y a-t-il d'aigles sur chaque branche , 
et combien chaque aigle a-t-il d'aiglons? 

Opération. Nombre des branches , a-, nom- 
bre des aigles, atat; nombre des aiglons, atatat. 
Équation; xx-^x^ x=:j 6 ’f x^ -hxx — 36 
= 0. Les diviseurs de 36 sont, 1 , 2,3, 
4, 6, 9, 12, 18, 36. Le seul nombre 3 
rend l’équation égale à zéro; 27-1-9 — 3^ 
= O ; 3 est donc la racine cherchée qui in- 
dique le nombre des branches ; 3 )( 3 ou 9 est 
le nombre des aigles ; 3X9 ^7 

nombre des aiglons. 
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DES PROPORTIONS. 

\ 

I. Si quatre nombres sont en proportion 
2 ^métrique , le produit des extrêmes est égal 
au produit des moyens. Si ati::c:df je dis 
que ad = l>c. Démonstration. Puisque a;bii 
e:dj a contient autant de fois que c coi>* 

tient d; et par conséquent ; et en 

faisant disparoître les fractions, ad=bc. 

1. Quatre nombres sont en proportion géo- 
métrique , si le produit des extrêmes est égal 
au produit des moyens. Si àd est égal â ^ c , 
je dis que a: b:: c:d. Démonstration. Puisque 
ad=bCf en divisant par d^ et par b, on 

aura , y = -j ; b est donc contenu dans « * 

autant de fois que d est contenu dans c, D^enc 
on a , ai b :: c : d. 

S\ a :b II c •. d y on aura les proportions 
suivantes; c; aiciibid\ bidiiaic\ 
ciaiidibi dibiicia\ cl du al b \ a-^b 
i b II c-^~ di d a — b ibii c — did . On 
pourra faire beaucoup d’autres combinaisons sem- 
blables ; on sera assuré que les quatre nom- 
bres sont en proportion géométrique, toutes les 
fois que le produit des extrêmes se trouvera 
égal au produit des moyens. 



4. Si <t:'^ c, je dis quetf ; e::aati bbi 

Démonstration. Puisque c, ac — bb. 

Or dans la proportion , a: c a aa : bb ^ le pro* 
duit des extrêmes est égal au produit des mo- 
yens , abb = aac\ car si dans le premier 
membre, au lieu de vous mettez ac qui 
lui est égal y vous avez, aac = aac'^ ozs=.o. 

5. Si a : b :: b : ci: c : d f je dis que a: d:: 

ü b' . Démonstration. Puisque a : b :: b : c ^ 
ac=bb\ et puisque a:b:: c: d, ad—bc. 
Or dans la proportion , a :d:: : b^ ^ le pro- 

duit des extrêmes est égal au produit des mo- 
yens , ab^ = a^dy car si au lieu de vous 
mettez ac qui lui est égal, vous avez a abc 
= a^d't et si au lieu àc bc y vous mettez ad 
qui lui est égal, vous avez a^ d=.a^ d.o—a. 

Ces mêmes propositions sont bien plus com- 
pliquées , quand on les traire avec le secours 
de la Géométrie. Nous conclurons , en disant 
que l’Arithmétique nous fait aller à pied, que 
la Géométrie nous fair voyager à cheval , eC 
que l’Algebre nous donne des ailes pour pla-' 
ner dans les airs. 
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